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Par (Jâ'oret impérial, eu date du 16 février,, sont nom-

més: 

frocureur impérial près le Tribunal de première instance 

de Bourges (Cher), M. Martin, procureur impérial près le 

jjége <)e Cbàieau Chinon, en remplacement de M. Brunet, qui 
a été nommé conseiller ; 

Procureur impénal près le Tribunal de première instance 

de Beauvais (Oise), M. Paringault, procureur impérial près le 

siège deCompiègne, en remplacement de M. Pihan de la Fo-

re
st, qui a été nommé conseiller; 

Procureur impérial près le Tribunal de première instance 

deCompiègne (Oise), M. Vente, substitut du procureur impé-

nal près le siège de Beauvais, en remplacement de M. Parui-

nult, qui est nommé procureur impérial à Beauvais ; 

Juge au Tribunal de première instance de Tonnerre- (Yon-

ne), M. Dueamp, juge suppléant au. siège de Fontainebleau, 
en remplacement de M. Baillot, décédé; 

Juge suppléant au Tribunal de première instance de Rouen 

'Seine-Inferieure), M. Cavelier de Moeomble, juge suppléant 

IU siège de Pont- Audemer, en remplacement de M. Pellecat, 
qui a été nommé procureur impérial ; 

Juge suppléant au Tribunal de première instance de Poi-

tiers (Vienne), M. Marie-François Auguste Lamarque, avocat, 

eu remplacement de M. Bellot, qui a été nommé substitut du 
procureur impérial. 

Voici l'état des services des magistrats compris au dé-
cret qui préeède ; 

M. Martin : 1848, ancien magistrat; —7 septembre 1848, 

procureur de la République à Chàteau-Chinoh : — 27 mai 

IW, procureur de la République B 'Seffltrr-p"--» SrflrrTSTO, 
piocuieur de la République à Chàieau Chinon ; 

M. Paringault : 1845, avocat ; — 27 avril 1848, juge sup-

pléant à Beauvais ; — 17 mars 1848, substitut à Conipiègue; 

-19 juillet 1849, procureur de la République à Vervias ; — 2 

31, procureur de la République à Compiègue ; 

M. Vente ; 1850, avocat, chef adjoint du cubinpi du minis-

tre de la justice : — 12 avril 1830, substitut du procureur de 
la République à Beauvais ; 

M. Ducamp : 1855, avocat ; — 3 février 1855, juge sup-
pléant a Fontainebleau. 
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Bille 

JUSTICE CIVILE 

COUR IMPÉRIALE DE PARIS (1" et 2
6
 ch. réunies). 

Présidence de M. le premier président Delangle. 

Audiences des 11 et 18 février. 
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»*SDE EN INTERDICTION. — NOMINATION D'ADMISISTRATECR 

PROVISOIRE. 

nomt'nalio» d'un administrateur provisoire à l'interdit 

«l yalablement faite par le jugement, rendu en audience 
'"gue, qui prononce l'interdiction. 
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fort précises ; le conseil de famille a été d'avis qu'il n'y avait 

pas lieu à interdiction ; un seul membre de ce conseil, et M. le 

juge de paix qui présidait, ont opiné en un autre sens. Le 

Tribunal de Corbeil a rendu, le 20 décembre 1854, son juge-
ment en ces termes : 

« Le Tribunal, 

« Attendu que l'état habituel d'imbécillité et de démence 

avec paralysie de Chevallier est établi, tant par la correspon-

dance émanée de ce dernier et produite au Tribunal, que par 

l'interroga oire subi par ledit Chevallier devant le Tribunal à 
la date du 17 novembre dernier ; 

« Que de ces faits il résulte que Chevallier est hors d'état 

d'administrer sa personne et ses biens, et que son interdiction 
doit être pronopeée ; 

« Déclare Pierre Etienne Chevallier interdit à compter de 
ce jour ; 

« *î}omme la femme Denise-Henriette Moineau, épouse du-

dit sieur Chevallier, administratrice provisoire à l'effet de 

prendre soin de la personne et des biens dudit Chevallier sus-

nommé, jusqu'à ce qu'il ait été pourvu à la tutelle conformé-
ment à la loi ; 

« Et condamne Chevallier .aux dépens. » 

Immédiatement, ajoute M" Crémieux, Mme Chevallier a en-

voyé sou mari à la maison de sauté de Charenton. Ne valait-
il pas mieux le placer dans une maison particulière où il pût 

recevoir plus spécialement les soins nécessaires? Dans cet 

hospice de Charenton , il y a des catégories nombreuses de 

malades. Lorsque l'avoué de la cause a voulu y visiter Che-

vallier, il a trouvé les portes fermées, parce que l'administra-

trice avait interdit toutes visites. Cependant Mme Chevallier 

ayant consenti à se relâcher de cette sévérité, cet avoué, as-

sisté d'un médecin, s'est présenté de nouveau ; ces messieurs 

ont été alors renvoyés au médecin en chef, qui les a renvoyés 

au directeur ; enfin, par exception, cette seule visite a été au-

torisée. Le malade avait eu, là nuit précédente, deux attaques 

d'épilepsie; il était, non pas furieux ou imbécile, mais ac-
cablé de faiigue. 

Qu'est-ce que la famille a pensé de la demande formée çon-

'tre lui ? Sur cinq parents appelés, quatre ont comparu et ont 

pensé qu'il n'y avait pas lieu, au moins quant à présent, à y 

faire droit ; le cinquième, qui n'a pas comparu, a été rem-

placé, Sur la présentation de la femme Chevallier , par un 

sieur Picot, ancien notaire, aujourdhui tanneur, et désigné 

sous le nom- de l'avocat, lequel a déclaré qu'il était lié depuis 

vingt-cinq ans avec Chevallier, et qu'eu ce moment Chevallier 

épiouvait, selon lui, un dérangement complet dans ses facul-

tés mentales , sauf quelques intervalles lucides. Quant à l'in-

terrogatoire, il faut, avant tout, remarquer qu'il était subi 

par un épileplique, et que, les atteintes de ce mal exercent 

leur'uifluence même plusieurs jours après, et que, daus ces 

contractions affreuses, les dents se choquent et se brisent, ce 

qui, pour le dire en passant, ne se rencontre pas chez Che-

vallier, dont la bouche est parfaitement garnie, ce qui sup-
pose q»« le nrrart'ifêrrfoéiit, et par cxjnséquemrptus-susceptrrjle 
de guerison. 

Et puis, quelles sont. les réponses de Chevallier à cet inter-

rogatoire? «On m'a placé, dit-il, chez M. Pinel pendant quin-

ze mois; j'avais souvent le sang à la tête, ce qui me reti iatt 

sourd; j'ai été plusieurs fois sans connaissance ; mais je n'en 

suis pas moins en état de gérer mes affaires... Oa a refusé 

plusieurs fois de me juger, il y avait du tinc-inac contre mot... 

Ma femme ebt une brave femme, elle aime 4'homme pour 

l'homme ;'je lui ai dit que si ça continuait, je prendrais Une 

maîtresse, mais je n'en prendrai pas... C'est le vin blanc le 

matin qui m'a fait mal... Ma femme ne veut pas que j'achète 

un couteau ; on s'est mis quatre contre moi; elle m'enferme, 

et me prend mes habits potir que je ne puisse pas sortir... Je 

n'ai pas été traduit aux assises', on m'a remis à trois riiois ; 

c'est encore ma femme qui dit le contraire; j'ai voulu lui 

faire une honnêteté, elle n'a pas voulu; il y avait là une pe-

tite fille, on l'avait fait venir exprèss... enfin, je ne veux pas 

que ma femme gère mes affaires... » 

Ces réponses et cette .persistance de.€hevallier à retenir la 

gestion de sa personne et de ses biens n'ont pas convaincu 

le Tribunal eu sa faveur E;, cepeiidaut, la famille persiste à 

penser qu'il n'y a pas folie chez lui, et c'est au nom de cette 

famille que je demande qu'on nous mette à portée de veiller 

sur lui et de justifier qu'il est atteint d'épilepsie très curable, 

et non de démence. Pourquoi l'interdire, lorsque la loi de 

1838aut6risi des mesures .qui lui rendront la santé? Qu'on 

le place daus une maison particulière, où il sera paisible et 

calme, et où il recevra tous les soins nécessaires. Chevallier 

a dit à un de ses beaux- frères : «, On me place parnji
 (

des fous, 

c'est à devenir fou moi-même.» Qu'en outre, on prenne l'avis 

de médecins éclairés; que la Cour interroge Chevallier à un 

moment où il pourra, convenablement paraître devant elle, 

dégagé des étreintes ou des effets de la crise
(
épileptfque. . 

Il <.st enfin uu point fort important: c'est le retrait, que nous 

demandons, contre la femme de l'administration provisoire qui 

lui a été confiée. Le jugement, sur ce point, ne pouvait, d'a-

près les articles 496 et 497, être rendu qu'en chambre du con-

seil ; c'est ce que la Cour de cassation, sur pourvoi contre un 

arrêt de Ja Cour des pairs, vient de décider le 6 février 1850. 

En fait, la femme Chevallier n'a pas mérité cette administra-

tion; l'envoi de son mari à Charenton, quand sa fortune lui 

permet si bien de le conserver près d'elle ou de le placer dans 

une maison de santé particulière, an lieu d'un hospice quasi-

public, en dit'assez à cet égard. 

M' Chaix- d'Est Ange fils, à la même audience, pré-

sente quelques observations, presque aussitôt interrom-

pues par la Cour, qui a joint l'iiicidetit aiiJjptid (voir la 

Gazette des Tribunaux du 12 février). M' Chaix-d Est-

Ange père, à l'audience d'aujoutd'hui, a soutenu le juge-

ment attaqué. 

Si on n'a pas pu, dit-il, visiter Chevallier, ainsi que l'an-

nonce l'adversaire, il faut en conclure que l'appel a été inter-

jeté sans l'assentiment de l'appelaul. On demande sou trans-

fert daus utie maison da saule autre que celle de Charenton : 

mais, chez M. Pinel, chez M. Voisin, partout où il a été con-

duit, il s'est toujours plaint d'être battu, et il était pourtant 

parfaitement soigné. Ii crie, il s'exaspère, il veut exiger de sa 

femme ce que le manâgô autorise, mais ce que l'état particu-

lier où il se trouve lui défend, et_ quand il éprouve un refus, 
il crie à la garde! -

L'adv.rsaire veut-il copeudunt que ChevaHie* soit placé a i 1-

lerirs, M"" Chevallier n'y ferait pas obstacle, si la Cour pense 
que tel est l'intérêt véritable le son m. ri. 

Q jant à sa nomination d'administratrice .provisoire, le ju-

gemeut est très -régulier à cet égard ; la Cour do cassation n'a 

point du, dans l'arrêi du 10 lévrier, qu'il y efn nullité à pren-

dre une telle mesure par un jugement prononcé publique-
ment. 

Voyous donc le fond -du procès : 

Chevallier était mai inier, c'était un homme de bonnes 

moeurs, peu instruit, mais administrateur intelligent et bon 

pour ses ouvrwrs. lévtftHois de juin 1848, il fut saisi dans les 

rapg -i des amis de l'ordre, eu uniforme de garde national, et 

condamné par les insurges à être fusillé; il allait subir cette 

sentence, lorsqù'uu ouvrier le protégea en rappelant ses boni 

iitécedenls, et il fut sauvé : il lui resta néanmoins de celte 

son goût prononcé pour la boisson ajouta naturellement à ces 
fâcheuses dispositions. 

Traduit, il y a deux ans, aux assises pour attentat à la pu-

deur, il fut dans cetto circonstance soutenu courageusement 

par sa femme qui me chargea de sa défense. J'hésitai devant 

l accusation ; mais on me produisit des certificats émanés du 

maire et d'autres autorités de Corbeil ;' le renvoi'à l'instruc-

tion fut prononcé ; l'état de Chevallier fut constaté ; il en ré-

sulta que, depuis un an, il avait en dix attaques, dont une 

avait duré soixante douze heures, et qu'il y avait en lui, non 

pas épilepsie, mais démense furieuse. Plusieurs fois il fut 

question de le juger; c'était imposs'ible; L'un des magistrats 

qui m'écoutait et qui présidait alors les assises de Versailles, 

où Chevallier avait été conduit, avait dit positivement : « Je 

ne souffrirai pas le scandale d'une accusation de cotte nature 

portée contre un homme atteint de folie. » Enfin, Chevallier 

comparut, répondit tant bien qua mal, et fu( acquitté sur ma 

plaidoirie, eans beaucoup d'efforts, je dois l'avouer. Cepen-

dant il fut non pas mis en liberté, mais rendu à l'asile de la 

maison de santé. Sa femme essaya de le reprendre ; il était 

impossible dé le garder ; elle le plaça à Charenton, dans la 
première classe des aliénés.

 s 

M" Chaix-d'Est-Ange,examinant l'avis du conseil de famille, 

fait remarquer que les parents qui ont voté contre la demande 
n'ont parlé une sirr.dp* ouï dirp<: fit', quan. à !'ini,.rr/.so 

toire, il y signale le vague des réponses, déjà constaté expres-
sément par le procès-verbal. 

A l'égard de la correspondance, l'avocat dorme lecture de 

quelques lettres de M. Chevallier; dans une de ces lettres, 

adressée à un ami, on lit : « Je te prie de m'apporter ma li-

berté de S. M. Impériale... » Dans une autre : « La bête est 

malade et touche par le dedans j je l'ai observée hier soir, je 

l'ai entendue, je suis comme fou, c'est chez M. Pinel que je 
me suis perdu... » 

Il y aurait, dit en terminant l 'avocat, quelque singularité 

à provoquer d'abord, aux assises, l 'acquittement de Cheval-

lier pour cause de folie, et à proclamer aujourd'hui qu'il n'est 

pas fou, afin de mettre obstacle à une interdiction qui est 
toute dans son intérêt. 

Après quelques mots! de réplique de M" Crémieux, M. 

de Gaujal, avocat-général, donne Ses conclusions. Ce ma-

gistral fait observer que M
m

" Chevallier esf considérée 

comme une personne fort honorable, et que des témoins, 

fort bien placés à Corbeil, pour l'apprécier ont dit : 

« qu'elle était la plus méritante des épouses et des mères;» 

d'ailleurs, Chevallier lui-même lui a rendu le même té-

moiguage. ; si ; : 

M. l 'avocat-général rappelle qu'en }.830 M. Chevallier, alors 

âgé de vingt ans, et dès lors marinier de profession, eut le 

malheur, par forme de plaisant ' rie, de s'aviser d'enfermer 

un de ses camarades dans un sac de toile fermé, et de le je-
U>e-*insi à ..Peau : «mis dont A «a imncon nKi«ii —j..

r 
mais en allant au secours de ce jeune houimè, il ne ramena 

qu'un csdavre, et il fut condamné pour humicid-i par impru-

dence. N'était-ce pas déjà un indice d'aliénation mentale? 

Plus tard, dans l 'horrible épisode de jubn 1848, m< nacé dans 

son existence, il conserva de cet événement uu effroi bien na-
turel.qui doit être l'origine de l'invasion du mal dont il est 

atteint. Aussi, au conseil municipal de Corbeil, ainsi que 

l'attestent les membres de ce conseil, ou remarquait qu 'il 
sortait souvent d'un air égaré, ou qu'il demandait la parole 

sur une mesure qui venait d'être votée : « Son hébétement 

était tel, a dit un. membre du conseil, que je rbtigissais d 'être 

son collègue. » . . . , 

A. l 'occasion
v
de la poursuite criminelle dirigée contre Che-

vallier pour attentat à la pudeur, M. l'avocat-gétiéral rappelle 

que l'acquittement fut prononcé, après une instruction sévère, 

sur le rapport de médecins qui reconnaissaient unanimement 

en lui les caractères de l'aliénation mentale. Dans uns lettre 

où il s'expliquait sur le crime à lui imputé, il disait d 'abord : 

« Je n'ai pas touché à cette enfant ; » et plus bas : « Ça m'est 

arrivé par l'impression du satig. » C'était, en quelques lignes, 
une contradiction flagrante. 

M. l 'avocat-général, s'expliquant sur la question d'adminis-

trttion provisoire, rappelle que, dans l'espèce jugée par la 

Cour de Paris, une demande avait été faite, au cours de l'in-

stance d'interdiction, à fin de nomination d'un administrateur 

provisoire, et accueillie par un jugement de la chambre du 

conseil, qui contérait à l'administrateur lo pouvoir d'hypo-

théquer et d'emprunter, et que, sur l'appel, la Cour de Paris 

ayant décidé que la nomination eût dû être faite par jugement 

rendu publiquement, la Cour de cassation a décidé, le 6 fé-

vrier 1856, que, dans cette espèce, il n 'était pas nécessaire de 

prononcer à l'audience publique, attendu qu'il n 'y avait là 

qu'un acte de juridiction gracieuse. Mais ici, ajoute M. l'avo-

cat général, la nomination est faite par le jugement même 

qui prononce l'interdiction; il est naturel que cette mesure, 

accessoire du principal, reçoive la même publicité. 

Nous concluons à la confirmation du jugement. 

Après délibéré, 

« La Cour, 

« En ce qui touche -les conclusions tendantes à ce que Che-

vallier soit interrogé derechef et visité par des médecins 
commis à cet effet : 

« Considérant qu'il est dès à présent établi que la raison 

de l'appelant est gravement troublée, et qu'il e-st hors d'état 

d'administrer sa personne et ses biens; que, conséquemment, 

les mesures sollicitées en son nom sont inutiles; 

« Eu ce qui touche l'administration provisoire : 

« Considérant que l'administration provisoire a été consti-

tuée par le jugement mê,ne qui statuesur l'interdiction ; qu'elle 

était le complément de la mesure, et qu'ainsi le Tribuual.a dû 

prononcer eu même temps et par la même décision sur l'un et 
.'autre de ces objets; 

« Considérant, eu fait, que la femme Chevallier n 'a point 

abuse des pouvoirs qui lui oui été conférés par le jugement 

dont est appel ; qu'en plaçant Chevallier à l'hospice de Cha-

renton, elle a pris un paru laisonnable, et qu'en effet, si le 

malade peut être rendu à l'intelligence et à la santé, il trou-

vera dans la maison de Charenton tous les soins propres à 
préparer ce résultat; 

« Adoptant, au fond, les motifs des premiers juges ; 

« Sans s'urrëter aux exceptions proposées par l'appelant, 

non plus qu'à la demande à fin de provision, laquelle est 
maintenant sans objet ; 

« Confirme. » 

■i . ,. i mi .i'i'vuvMio, ci ii IUL aauvu . i. lui lesna iiuu.i.i.u .L.s uu ct-ue 

inuual, a lait des réponses | panique une rude commotion cérébrale , et malheureusement 

COUR IMPÉRIALE 1>'0RLÉANS. 

Présidence de M. Laisné de Sainte -Marie. 

Audience du 15 février. 

LES HlilUTlHRS BOULNOIS C 'NT ait M
s
 HONAM1B , ARCUEVIiO.UK 

DE CAI.CE001 .VE, SUPÉItlEUIl UE Là MAISON DE PICPUS, Kl 
LES MMUlU RELICIBÛSES. — DKUANOK EN RliSTlTUTlON 

D UNE SOMME DE 058,000 FRANCS. 

(Voir la Gazelle des lYibunaux du 17 février). 

M" Berryer, avocat de la communauté de l'iepus, s 'ex-

prime ainsi : 

Messieurs, pendant l'audience d'hier, je m'étonnais quel-

que peu d'être dan^cetto enceinte et d'avoir à répondre, de-

vant une juridiction ebvile à'ce plaidoyer si rempli, de violen-

ces, à cette accusatioujputrageaute daus laquelle ou a prêié 

un caractère si odie.a¥, si criminel à la conduite des intimés. 

Toutefois, au milieu des digressions do pure fantaisie aux-

quelles s'est livré l'av'qcat des héritiers Boulnois, j'ai pu sai-

sir le système actuel dés, appelants. C'est dans ce. système que 

je veux Enfermer ma réponse. Les adversaires se sont fort 

étendu^ et je ne les suivrai pas dans les développements 

qu'ils oflL^Joiinés à la cause. Ce serait un débat inutile. Je 

laisserai de côté tout ce qui n'a eu pour but guxî d'animer des 

sentiments hostiles et d'exciter l osprit d'opposition aux ins-
titutions religieuses. 

On a'introduit dans la plaidoirie de l'adversaire d'autres 

procès que celui qui nous occupe. Je veux dire u;i mot de ces 
procès. Ils sont au nombre de trois. 

- La premier est relatif à la vente du domaine des Feuillants. 

C'était une maison conveti.ueUe. Elle fut acejuise, eu 1817, 

par M"" Boulnois, au prix t!el7,000 IV., et vçuduô, eu 1828, 

pour li somme de 40,0t;0,fr. La vente a-l-elfe eu lieu b es 

prix ? Le prix a-t il été" payé? Cela est jugé. Lajuslice a dé-

cidé qu'il y avait eu vente réelle. J Ï sais que, demiis, la Cour 
a annule ra vente. "Elle l'a annulée comme ayant' eie laite au 

profit de personnes incapables d'acquérir; nids- rien daus l'ar-

rêt ne vous autorise à dire qu'il y a eu fraude. lucapacité 

d'acquérir, voilà tout. C'est une grave question que celle-là^ 

La Cour de Paris l'a décidée contre nous en principe, mais 

l'arrêt est déféré à la Cour de cassation, et nous verrons 

quelle sera la décision de la Cour supiême. Nous l'attendons. 

Le deuxième procès est relatif à la vente du domaine de 

Mennevilliers. Je n'ai pas mission de m'occuper de ce qui re-

garde personnellement Mgr l'évèque de Calcédoine, du rôte 

qu'il a joué, des relations qu'il a eues ou plutôt qu'il n'a ja-

mais eues avec M
11

' Boulnois. Tout cela vous sera expliqué 

par l'avocat de l'archevêque. Eu ce qui concerne le domaine 

de Mennevilliers, il s'agit d'une donation pure et simple donê 

Mgr Bonamie est convenu immédiatement. Il avait reçu celle 

donation sans conditions, il soutenait qu'il était parfaitement 

libre d'en disposer selon sa volonté, d'appliquer l'immeuble 

à telle œuvre, à telle maison qu'il lui conviendrait. Voilà ce 

que Mgr Bonamie a soutenu, et l'arrêt a décidé qu'à la vérité 

il en était ainsi. Néanmoins, M"' Boulnois ayant déclaré q u'el-

le verrait avec plaisir que la donation fût appliquée aux da-

mes de l'Adoration perpétuelle, il en résultait pour l'arche-

vêque uue sorte d'obligation de conscience de disposer de 

l'objet de la donation en faveur du Petil-Saint-Martiu, c'est-

à-dire en faveur d'un établissement non autorisé, et, par con-

séquent, incapable de recevoir. Quant aux faits particuliers, 

ils n'ont révélé aucune manœuvre, aueun système do fraude, 

aucune des scélératesses, c'est le mot, que vous nous avez 

reprochées. Vous vous êtes étendu avec complaisance sur le 
zete aes congrégations, sur leur araeur a s approprier tes au-

mônes et les dons; que n'avez-vous parlé aussi ' du zèle, de 
l'ardeur, de l'avidité des héritiers? 

Le troisième procès mérite surtout de fixer l'attention de la 

Cour. Les frères Levêque éiaieut les gérants de la fortune per-

sonnelle de Mlle Boulnois. Ils oui obtenu d'elle des donations,, 

un ou dent testaments. Ils ont eu avec elle des rapports d'ar-

gent et en ont-profiié. Qu'importe pour la communauté, ëj 

qu'a-t-elle à y voir ? Y e-t-il uu lie'u quelconque entre Levêque 

Calon et la communauté? Existe-t-il"!a moindre relation? — 

Oui,- dit-on, et certainement le fait est curieux. En 1838, le 

sieur Levêque étant à Tours et réglant ses comptes avec Mlle 

Boulnois, a acquis d'elle uue propriété, le Mouiin-à Foulon, 

pour 16,000 francs. Ce M. Lavèque, 'par , uue correspondance 

antérieure, avait cherché à perSuattef'à Mlle Boulnois que son 

moulin ne valait que 17,000 franc? : il lui avait envoyé une 

estimation faite par une personne en qui Mlle Boulnois avait 

toute confiance. Il a passé avec elle, en 1 838, un acte par le-

quel elle lui vend le moulin lb',0Û0 'francs. Qu'est-ce que cela 

nous fait à nous ? Ah ! ja sais bien qu'où suppose que le mou-

lin valait 40,000 fraucs, que la }iibiué dé la valeur a été don-

née à'ia communauté comme partage. Vôiià ce qu'on invente. 

Mais encore y a-t- il l 'ombre d'un rapport enire Levêque et la 

communauté ?Levêque a-l-il été en rapportavec les Supérieurs 

de Picpus? Vous le dues; mats da votre part c'est une pré-

somption, ou plutôt c'est une supposition, pas autre chose. 

Vous ne produisez pas le moindre doeuinoat qui prouve, qui 

indique que Levêque b'est entendu avec la. communauté pour 
spolier Mlle Boulnois. 

De ces trois procès, ii n'y a rien qui puisse être appliqué 

au procès actuel. Do quoi s'agit-il donc? De dons manuels? 

Non. On ne s'est pas engagé dans ce système. Si c'étaient des 

dons, il faudrait les préciser, il fau Irait dire à qui les objets 

ont été donnés, eu quelles mains les sommes oui passe. Un 

pareil système démail lait trop de précision. Que vieui-on 

plaider alors ? Ou plaide contre le détournement et le vol. Il 

s'agit d'actes infâmes, d'actes criminels. C'est une prévention 

en règle que l'on' élève contre nous dans cette enceinte, une 

prévention qui devrait être déférée à des Tribunaux d un au-
tre ordre. Nous sommes accusés de quoi' 

faut dire le mot. Nous avons profilé de la 

capacité, de l'imbécillité d'une vieille lille pour étendre la 

main sur ses trésors, pour la rapiuer, pour lui soustraire les 

barriques d'argent qu'elle avait amoncelées dans une cham-

bre, et dont nous avions la garde et la clé. Voilà le procès tel 

que vous l'avez plaidé, voila le caractère qu i vous avez im-
primé à la ciuse. 

Les premiers [juges vous ont dit : Fournissez des preuves, 

déterminez le chiffre des sommes volées, nomuitz les coupa-' 

bles, ceux qui ont commis cette soustraction o lieuse. Et alors, 

ne pouvant nommer personne, vous nommez tout le monde, 

toute une communauté, non seulement
 v

lo l'etit-'Satnt-M.i'Hh 

de Tours, mais la communauté de toutes les dames de l'Ado-

ration perpétuelle. Quelle est donc celte communauté qu'on 

accuse, en masse, d'avoir rapiué une vieille fille? Est-c-.; une 

réunion inconuue, mystérieuse, secrète, composée de person-
nes suspectes? 

La communauté de Picpus a une origine qui n'est pas très 

ancienne, elle ne date pas d'avant 89, elle est née do nos mal-

heurs, de nos désolations. Elle est née à Poitiers, après la 

Terreur. Vous savez si les prêtres étaient persécuiés. Us 

étaient obligés de se cacher pour exercer leur saint, miuMl&i 
re. Le salon des particuliers devenait l'oratuire secret où la 

foi se. retrempait dans lo péril. Plusieurs dames se réunis-

saient à Poitiers daus un salon pour entendre la messe. Pur-

nu elles se trouvait M
m

* la comtesse Aymer de la Chevalerie. 

Elle l'ut mise en prison pour avoir taché un piùtro. Cotait un 

des crânes de l'époque; il était puni du mort. La Terreur s'a-

paisa, la libelle tut rendue à la comtesse, el quelle ptnsce lui 

vitiLuloi*? Elie conçut le projet d'une grande œuvre. Eilo se 

dit : Les autels oui oie pioiaii,-s, il faut que quelques person-

nes se. mettent en exp ution pour rosier l'outrugo do l'irré-

vérence çt de la pi'olaualion; il faut quo quelques dames se 

mettent en adoration perpétuelle du Suint sacrement. Et 

aussi.ôi plusieurs daims se groupe. eut ..uiour de M"" la 

comtesse do la Chevalerie et se vo„oreiil à l'aduruliuii perpé-

tuelle. Celait utie perpéiuollu ainondo honorable de*nuee à 

apaiser la colère divine. Cctail l'oeuvre de l'expiation el de la 
charité. 

Ce n'est pas tout, Messieurs; lo plus grand malheur public 

i * D'escroquerie, il 

vieillesse, de l'm-
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à cette époque, c'était l'ignorance liébétante, l'ignorance éri-

gée en principe. Oqui manquait à tout lo moule alors, c'é-
lait l'instruction. On mit en tète des obligations du nouvel 
établissement celte d'instruire la jeunesse. L'éducation pour 
les pauvres! N'est o»<pa-< la plus précieuse des aumôues?On 
fonda l'éducation gratuite. Tel fut le but que se proposa l'il-
lustre fondatrice, telle fut l'œuvre accomplie par elle, et 
n'est-ce pas une œuvre patriotique? 

Après nvoir fondé la maison de Poitiers, M m « la comtesse Ay-
mer de la Clievalerie vint à Paris avec Mgr l'évêque de Mende. 
Là elle apprend bientôt qu'une fondation expiatoire en faveur 
des victimes de la révolution avait été faite dans la rue Picpus. 

Plus de 1,400 personnes avaient été conduites à l'échafaud de 
la barrière du Trône, et une fossa unique avait été creusée 
ton loin de là pour recevoir leur dépouille mortelle. Une fem-
me, une étrangère, était venue rechercher le corps de son 
frère au milieu de tous ces cadavres entassés pêle-mêle. N'ayant 
pu parvenir à le reconnaître, elle acheta le champ de la sé-
pulture et le fit entourer de mur «.C'est sur ce champ qu'a été 
fondé Picpus. C«t héroïsme fraternel profila à un grand nom-
bre de familles qui apprirent tou'es avec consolation que leurs 
parents avaient tro.uvé le repos d'une tombe chrétienne et res-
pectée. Bien des opinions différentes avaient été confondues 
dans la même fosse, mais uu même sentiment de religion les 
associa pour honorer les morts et leur assurer les prières de 
l'ég'ise. Une chapelle fut fondée, on créa uu asile de prières. 
Ce fut ce lieu que la comtesse de la Chevalerie trouva le plus 
convenable pour y établir sa nouvelle société : elle y transpor-
ta l'adoration perpétuelle. Voilà l'origine de Picpus, voila la 
réunion que vous avez attaquée, réunion tellement sainte 
qu'elle est protégée non pas seulement par le chef de l'église, 
mais aussi par la pensée des familles, par la pensée des pau-
vres. L'institution se développa si bien, qu'elle compte au-
jourd'hui vingt-quatre maisons existant en France. Voilà les 
personnes que vous avez traitées comme des gens indignes, 
voilà les voleurs dans la cause ! Voilà' les gens pour lesquels je 
me présente devant la Cour. " 

Après cet exposé, M e Berryer entre dans le fond du procès. 
H discute la situation d'esprit et l'état de fortune de Mlle Boul-
nois, la valeur des docuineots produits, la qualité des per-
sonnes mises en cause et la solidarité que les demandeurs ont 
voulu établir entre les régisseurs Levêque et les supérieurs 
de la communauté. Nous ne pouvons suivre i'émiueni avocat 
dans cette argumentation pleine de ch'ffres et de détails. U 
lit à son tour tes lettres du dossier. Mou adversaire, dit-il, 
vous a lu ces lettres en les soulignant, avec des intonations, 
avec une mimique qui en out dénaturé le sens. Permett- z-moi 
de remeure sous vos yeux la lettre que M"*" Constance Jobert, 
supérieure de Picpus, écrivait à Mlle Boulnois: 

« Verpillière, le 3 juillet 1844. 
R Ma bonne demoiselle; -

« J'ai appris avec une vive peine votre état de souffrance. 
i ai beaucoup regretté de n'être pas auprès de vous dans ce 
aiomeut-là, et de ne pouvoir vous prodiguer mes soins le» 
plus empresses et les plus assidus. Je me suis consolée en pen-
sant à l'amitié de toutes mes chères sœurs pour vous. Sachant 
combien je vous afteouoriue, mes sœurs, comprenant la peine 

que j'éprouve èh appointât Vôtre grave indisposition, n'ont 
'pas manqué de me faire part du mieux que vous avez é-

fQlive, et qui, heureusement, ne s'est pas fait attendre. Ne 
jpouveui fane autre chose que de prier pour vous, je l'ai fait 
ne bon cœur, je vous t'as«ure. 

« Ménag'z -vous donc, ma chèrs et bonne demoiselle, et 
soyez bien prudente pour ne pas prendre froid quand vous 
ave» chaud. Vous n'êles pas portée à vous soigner; il faut le 
faite en vue de Deu qui se sert de vous pour taire du bien à 
tout le monde,et à vos pauvres sœurs du Petit-Saint-Martin en 
particulier. Que serait devenue leur pauvre supérieure, si elle 
ne vous avait pas eu pour payer le pain qu'elle leur avait 
donné pendant toute une année ! Que seraient-elles devenues 
si, mille et mille fois, vous ne lui aviez ouvert votre bourse 
pour qu'elle pût subvenir nux besoins si multipliés d'une 
communauté nombreuse ? Que deviendrait-elle, à l'avenir, si 
elle perdait une amie telle que vous, chère demoiselle, qui 
possède ioute sa confiance, ei à laquelle elle ouvre son Coeur, 
en lui faisant connaître la pauvreté de là maison qu'elle gou-
verne, qui a besoin et qui manque encore dé tant de choses! 

« Nou, le bon Dieu ne vous ravira pas encore à ma vive 
affection, j'en ai la confiance. 

« J 'ai irop besoin de vous aimer encore, et d'éprouver lés 
effets de votre bienveillance pour ma chère, mais pauvre corn 
munauté. 

K Vous serez encore notre providence. 
« Adieu, bonne et digne amie, recev z l'assurance de mes 

sentiments les plus affectueux, et croyez à la vive reconnais-
sance de votre jeûne et véritable amie. 

« Signé : CONSTANCE. » 

accusez. Mlle Boulnois était libre au couvent, elle était maî-
tresse d'elle-même, elle allait de côté et d'autre, elle faisait 
des voyages lointains, elle pouvait di --poser de sa fortune 

comme elle l'entendait. La communauté n'a rien à voir avec 

les héritiers. 

M' Fontaine (d'Orléans) prend la parole pour l'évêque 

de Calcédoine. Après avoir protesté contre l'accusation di-

rigée par les demandeurs contre Mgr Bonamie, M' Fon-

taine continue ainsi : 

Qu'est-ce que l'évêque de Calcédoine, Mgr Bonamie, le 
principal accusé dans cette affaire? Monseigneur, bien jeune 
encore, éprouva un entraînement profond, irrésistible, vers 

les missions. C'est la plus généreuse, c'est la plus respectable 
des vocations, que celle qui vous appelle à quitter votre fa-
mille, votre patrie, tout ce que vous aimez, pour aller au 
loin, par-delà les mers, et sous les seuls regards du ciel, con-

soler les malheureux et les gagner à la foi. Mgr Bonamie se 
dévoua à cette vie de privations et de sacrifices, et c'est cet 
homme, détaché de tous les biens terrestres, qui aurait cédé 
à une cupidité odieuse, qui aurait mis la main sur la dé-
pouille d'une vieille fille insensée! 

Mgr Bonamie partit donc il y a quarante ans pour l'Océa-
nie avec quelques Picputiens comme lui. U alla dans le pays 
des sauvages, et y accomplit des actes admirables de courage 
et de dévouement. El le courage n'est pas une venu inutile 
dans ces contrées primitives. "Vous savez que là, lorsque l'au-
ditoire est mécontent de celui qui lui adresse la parole, il ne 
se contente pas de s'en aller et de tourner le dos à l'orateur : 
il mange les missionnaires! Eh bien! grâce à son talent, à ses 
vertus, à son courage, Mgr Bonamie a obtenu chez les sauva-
ges un succès considérable. Il est parvenu à bâtir 150 églises 
dans l'Oeéanie. Il a converti jusqu'à Vile des Voleurs, lui que. 

vous accusez d'être un voleur lui-même ! 
Plus tard, ses supérieurs l'ont appelé en Orient. A Sooyrne, 

il a fondé un collège de toutes' les langues. Dans ces écoles, 
sous l'influence du saint évèque, le nom français eit respec-
té, admiré, notre langne est enseignée à tous. 

Ici M
c Foutaine donne lecture d'un rapport de M. Alexan-

dre, de l'Uuiversiié, qui constate les services rendus à la 
langue française par le collège de Mgr Bonamie. L'œuvre ne 
s'est pas d'ailleurs bornée là, cl c'est aussi à notre marine et 
à notre commerce que des services ont été rendus en Orient 
par les missionnaires de Picpus. 

M" Fontaine montre ensuite l'évêque de Calcédoine de re-
tour eu France, épuisé de santé et de fortune. Va -t-il rester 
en repos à Picpus? Il y avait à Paris uue misère affreuse, 
pi oyable, délaissée, la misère de ces pauvres allemands qui, 
au nombre de cinq ou six mille, vont chercher une patrie à 
l'étranger. Mgr Bonamie fonda au faubourg Saint-Antoine un 
établissement pour ces maineureux. ruis, en 1839, sa sanié 
étant un peu refaite, il sa livre à la prédication. Il arrive à 
Tours comme missionnaire. Dans son auditoire se trouvait 
M"" Boulnois. Elle fut ravie de la parole de l'évêque, et, au 
sortir du sermon, elle lui lit offrir le domaine de Mennevil-
liers. Elle s'était dit : « Voilà un homme qui s'est complète-
menî, dépouille,' il n'a rien; moi, je suis âgée, j'ai de la fox-
tune, ma famille est riche; je vais lui offrir une portion de 
cette fortune "qui m'est inutile pour qu'il puisse continuer ses 
bonnes œuvres. « Et 
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par l'expropriation étaient Les industries déplacées 
nombreuses cette fois : 39 industriels ont comparu pour 

faire régler leurs indemnités. Le total des offres de laVille, 

en ce qui les concernait, était de 135,300 fr.;les deman-

des des expropriés montaient à 664, 1 67 fr. 50 cent. Le 

jury a alloué une somme totale de 299.580 fr . 

connu lui-mêmo que la vente avait été réellp 
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alors, d'elle-même, elle écrit à Mgr pour 
le prier d'accepter Mennevilliers. L'évêque accepta, et, en 
cela, il ne crut pas faire et ne fit pas une mauvaise actiou. 

On prit la forme de vente pour économiser les frais d'enre-
gistrement, et aussi, Monseigneur l'avoue, pour empêcher les 
héritiers de se plaindre. Les héritiers n'aiment pas beaucoup 
les bonnes œuvres, ils aiment mieux les tantes avares, celles 
qui pour eux fout l'office de caisses d'épargne. Ce que je veux 
établir, c'est la sincérité de Mgr Bonamie. Lorsqu'on l'inter-
roge sur la vente de Mennevilliers, son premier soin est de 
reconnaître que le prix de 180,000 fr. est fictif: « L'acte n'est 
pas sérieux comme vente, dit-il, mais il est sérieux comme 
donation. Je n'ai rien payé, c'est unehbérali é. «Voilà la bonne 
foi de Mgr Bonamie, et vous voytz que ces hommes religieux, 
quand ils arrivent devant la justice, disent la vérité .beaucoup 
mieux que des laïques. 

M* Fontaine repouse ensuite le reproche de captation de la 
part de son client et plaide la fin de non recevoir. Il soutient 
que Mgr Bonamie n'a jamais été le supérieur temporel du Pe-
tit-Saiul-Martin de Tours. Il est supérieur spirituel, chargé 
de imrinttïUTT ta dijoi^linc, maia non d'atlminiatrcr la l'ortuin; 

de la communauté. Chaque maison de Picpus a sa supérieure 
particulière, et pour l'évêque de Calcédome l'avocat conclut 
au rejet de l'action. 

Après les répliques de M" Senard et de Me Berryer, 

l'audience est renvoyée à jeudi pour les conclusions du 

ministère public. 

TIRAGE SU JURY. 

La Cour impériale (1" ch.), présidée par M. lo prési-

dent d'Esparbès de Lussan, a procédé, en audience pu-

blique, au tirage des jurés pour les assises de la Seine, qui 

s'ouvriront le 6amedi 1" mars prochain, V>us la pré-

sidence de M. le conseiller de Boissieu ; en voici le ré-

sultat : 

Jurés titulaires : MM. Condreu, maître tanneur, rue Poli-
veau, 31 ; Berlhier, négociant en vins, quai d'Orléans, 6; Mia-
let, pr. priélaire, à Sl-Mandé ; Nivoit, négociant, rue Saint-

Martin, 153 ; Bdlaud, syndic des agenis de change, rue de la 
Micholière, 8 ; Dechaume. rentier, rue Vieille-du-Temple, 
64; Potier de la Berthellière, avocat, rueRumfort, 15; Bines, 
passementier, rue Saiiit-Hoiioré, 71; Boursy, directeur des 
contributions, rue du Sentier, 15; Boulay-Paly. avocat, quai 
de Bdly, 28; Manuury, propriétaire, rue Beautreillis, 13 ; 
Chuppiu de Cerminy, uiHgisirat en retraite, à Villemouble ; 
Grison, avoué, tue Saïut-Houoré, 338; Derevel, propriétaire, 
à Champigny ; Goyer, négociant, rue Thévenot, 19 ; Becquet, 
carrossier, avenue des Champs-Elysées, 104; Prillieux, chef 
de bureau, rue de l'Evêque, 44; Leboucher, propriétaire, a 
Belleville; Guigtiard, rentier, rue de l'Est, 25 ; de Julvécourt, 
officier supérieur en retraite, rue Saint-L»z»re, 55 ; Blanche-
maiu, propriétaire, rue d'Enfer, 53; Brugvin, tapissier, rue 
Meslay, 15 ; Adrien, marchand de nouveauté, rue du Bac, 4b; 
Delamare, propriétaire, faubourg Saint-Martin, 22; Lebou-

teux, maçon, à Batiguolles ; Bricard, quincaillier, rue du Pe-
tit-Lion, 23; Thorel-Saint-Martin, avocat, rùe de laiiainte-
Chapelle, 5; Cousté, carrier, à Arcueii ; Deschlatter, lithogra-
phe, rue du Petit-Carreau, 32; Prez Reymer, secrétaire de la 
Faculté des sciences, rue Uo Seiue, 70 ; Bridon, propriétaire, 

rue de Hanovre, 4; Alabarbe, droguiste, rue des Lombards, 
36 ; Loiseau, médecin, à Montmartre ; Guy, négociant, rue 
Thévenot, 4; Fouiley, propriétaire, faub-jurg Suiut-Autoine, 
216; Pasquier, marchand de nouveautés, rue de Grenelle, 1. 

Jurés suppléant : MM. Barbenchon, huissier, rue des 
Deux-Ecus, 13; Ducellier, propriétaire, Cour du Commerce, 
3; Badin, distillateur, rue Thévenot, 13 ; Delacloche, docteur 

en médecine, rue de l'Arbresec, 52. 

— Jusqu'ici la rue Saint-Victor 

embellissements de la grande ville;
 esi res| 

près ce qu'elle était il y a quarante ou cinquanie T 
comptoirs des marchands n'y sont ni en palissandr"
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citronnier, les demoiselles de boutique n'ont pas A'
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feurs. Cette simplicité antique leur permet de sar r * 

leurs goûts pour les animaux domestiques ; l
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en vénération, le chat y pullule, les serins y pondem ?
est 

œufs comme en pleines îles Canaries; ce 11 est pa
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les plus excentriques trouvent matière à leurs exe .°
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tés : il y a de vieux pots pour les hirondelles.
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pour les poules, des mares pour les canards étu-

des herbes très odoriférantes pour les moutons et le
 Ù
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C'est pour avoir failli perdre une poule privée un* 

 J — «:x ix > "Ue ] 

II. 

savante,' que, dans sa première colère, une march^f
001

* 

vin de la rue Saint-Victor a porté plainte contre A 

ouvrier bouchonnier, et son amie intime, M"* Cceufj}
1, 

roi 

La marchande de vin dépose: Ma poule n'était pas 

jeune poule; ce n'était pas une poule grasse, ni 

n'ayant ni queue, ni ailes, et guères de plumage aille-

mais pour être bien élevée, et instruite ei propre, on - ' 

dire que c'était la reine des poules. Avec elle, j'avais*"' i«
reS 

besoin de baliyer la boutique ni la salle - ave
 ia " if 

I 
i> 1 

Voilà une lettre qu'on a invoquée contre les religieuses de 
Picpus! Ressort-il ûe cette lettre quoi que ce soit qui atteste 
une captation criminelle? Y a-t-U la une trace quelconque de 
ces déiournements de capitaux, de cet or enfoui dans des 
barriques ? V a-t-il rien même. qui insinue qu'il ait été fait 
des dons considérables? Nia." Il est questiou de pain donné 
aux pauvres, de pain donné dans une année calamiteuse. 
Est-ce là aussi uue lettre adressée à une personne insensée, 
imbécile, comme 011 l'a dit? Est-ce que M"" Jobert, supérieu-
re de Picpus, aurait écrit uue lettre comme celle-là à une 
personne incapable de comprendre, et qui ne serait pas libre 
■ le son intelligence et de sa volonté? Cette lettre que vous a-
vez invoquée témoigne au contraire que la communauté ne 
demandait, à M"" Boulnois, que des avantages de peu de va-
leur. Dans Ja lettre il n'est questiou que de l'aumône du 

pai 11 . ,'. ,'. 

Ou a lu tontes ces lettres en apportant beaucoup de souri-
res, beaucoup d'iroiliè dans une affaire qui méritait plus de 
sérieux et qui contriste le cœur profondément. On a voulu 
exciter le rue. Ou a fait appel à la plaisanterie daus un pro -J 

ces où les gens mis en cause sont des hommes revêtus d'un ca-
ractère religieux, et qui, à ce titre, auraient mérité un peu 
plus dé respect et de' déférence. On a voulu amuser le public 
aver quoi ? Avec la lettre écrite au fermier Babeure, cette let-
tre dans laquelle la vieille fille, pieuse comme vous savez, en-
gageait son fermier à bien recevoir son évoque, à éloigner les 
chiens, à approprier la chapelle, à se mettre à genoux sur le 
passage du prélat. Cela vous a fait rire. Eh ! mon Dieir ! qu'y 
a-t-il d'étrange daus ces pieuses recommandations ? 

Ne voyons nous pas tous les jours des populations entières, 
dans la rue, s'agenouiller devant nos évêques ponr recevoir 
leur bénédiction ? Où est l'insanité? Parlerai-je des légendes, 
des prophéties, dont vous avez donné lecture ? On a trouvé 
chez elle des prières, des pronostications, des amulettes. Où 
est le mal ? N'y a-t- il pas beaucoup de personnes qui copient 
les prophéties? Est on fou pour cela? Cela prouve-t-il la 

dém.nce? Lui feriez-vous un grand crime si, au lieu d'atta-
cher ea croyance à des prières, à des légendes, à des amu-
lettes, elle avait cru à touies les jongleries modernes, à Ca-

gliostro, à Mesmer, au magnétisme, aux tables tournailles, 
aux bagues maguéiisees? El si M" Boulnois croit, au con-
traire, que la bénédiction de la prière, un chapelet bénit, une 

amulette, entretient l àme dans la croyance, dans des senti-
ments pieux et honnêtes, faut il voir là des indices de dé-
mence, des traces d'imbécillité ? Ah ! ne plaisantez pas des 

amulettes. En Crimée ou a ouvert bien des poitrines blessées, 
ei qu'y a-t-on trouvé? Des amuleties ! Oui, des amulettes que 
nos soldais serraient sur leur cœur. Dnez-vous aussi que c'é-
tait du délire ? 

En résumé il n'y a pas eu de vol, il n'y a pas eu de détour-
nements. Vous ne pouvez pas même étal tir une présomption 
grave. Il n 'y

 u r
j
en

 j
e
 précis, rien de pertinent daus vos ar-

ticulations. Bien qu'un fait. Vous prétendiz que les trésors 
de Mlle Boulnois, ces trésors entasses dans des barriques, ont 
été transportés des Feuillants au Petit-Saint Martin de Tours 
C'est impossible à prouver. Amènerez vous des témoins qui 
prouveront que'le fait

 a
 eu lieu, qu'on a chargé sur des char 

relies d"S loiines d'or etd'argout? S'ils ont vu les tonnes, 
• ont -ils vu l'argent, l'ont-ils compte r1 L'articulation est durai 

sonnable, et quand môme vous arriveriez à prouver que cet 
argent, r^çu par Mlle Boulnois uans ,

u
 propriété des Feuil-

Janif, eniasses par elle dans une ehainhro pendant dix aus, 
a élé transporté avec elle uu Peut Saiiu-Martm, vous n'aiirie?. 
rien prouve eucore, car il faudrait démontrer ensuite que cet 
argent a elé détourné, volé par la communauté. El dans vos 
concluions que voici, vous ne 4'arlicultz mémo pas! La pos 

ses.-iun des irésors, je veux bien ne pas la contester, c
t
 la 110 

mu legarde pas. Mais ce que je conteste, c'est le détourne-
ment, c'est lo vol, c'est l'escroquerie indigne dont vous nous 

JURY D'EXPROPRIATION. 

Présidence de M. Bedel, magistrat directeur du jury. 

Audiences des 13, 14 et 15 février. 

ABORDS DE LA SORBONNE, DES THERMES DE JULIEN ET DU 

MUSÉE CLUNT. 

Le jury avait à statuer dans celte session sur les ex-

propriations qui ont pour but de dégager les abords de la 

Sorbonne, ainsi que les ruines romaines des Thermes de 

Julien et l'ancien hôtel de Cluny, converti aujourd'hui en 

musée. Ces vieux monuments vont se trouver isolés, et 

on leur donnera un aspect plus digoe des souvenirs qui y 

sont attachés, 

C'est sur la place des Thermes, bâtis par Constance 

Chlore, que Julien-l'Apostat a été proclamé empereur. 

C'est dans l'hôtel de Cluny, bâti en 1505 par Jacques 

d'Amboise, frère du fameux ministre, que se trouve une 

collection d'objets précieux datant du moyen-âge et de la 

renaissance. Celle collection, commencée par le célèbre 

archéologue Dusommerard, et appartenant aujourd'hui au 

gouvernement, va «'accroissant tous les jours. Oa y re-

marque l'échiquier de Saint-Louis, les éperons que Fran-

çois I" portait à la bataille de Pavie, et la fameuse croix 

de Saint-Vladimir que le maréchal Pélissier nous a na-

guère envoyée deSebastopol: vénérables reliques de deux 

grands rois, unies à une glorieuse dépouille conquise par 

le courage des enfants de la France. Singulier contraste 

qui rapproche dans le même palais, à six siècles de dis-

tance, un objet qu'un roi de France a promené au temps 

des croisades dans l'Orient où il allait combattre les infi-

dèles, et uue croix enlevée, en O. ient aussi, aux ennemis 

de la France alliée des Turcs ! contiasie étonnant encore, 

qui réunit les éperons qu'un de nos rois portait le jour 

d'une de nos grandes défaites, et un butin qui rappellera 

un grand triomphe de notre valeureuse armée! 

Le musée de Cluny montre avec orgueil cette relique 

du roi-chevalier; c'estque, sila journée de Pavie a étéfuues-

tedans ses résultats, elle n'a porté aucuneaileinte à l'hon-

neur des armes françaises. N'avons-nous pas vu de nos 

jours aussi nos aigles remporter des victoires qui faisaient 

ressortir le grand courage de nos ennemis vaincus et qui 

laissaient intact l'honneur de leurs aimées? 

C est cet hôtel de Cluny, qui renferme tant de merveil-

leuses choses, que l'on se propose de dégager des bâti-

ments qui l'écrasent pour faire ressortir toute la finesse 

et toute l'élégance de sa graciense architecture. 

D'après le puqet qui va ôire mis en exécution, on fait 

disparaître plusieurs maisons de la rue Saint-Jacques qui 

se trouvent sur l'aile gauche de l'hôtel de Cluny, toutes 

les maisons portant des numéros pairs dans la rue des 

Malhuriii8-Saiui-Jacque8, et enfin on atteint la rue do La 

Hurpe, où l'on démolit les propriétés comprises entre l'an-

gle de lu rue des Muthurins et la façade des Thermes. 

Le plus grand nombre des propriétaires expropriés pour 

' l'exécution de m projet avait traité à l'amiable avec l'ad-

ministration de lu Ville. Six seulement oui comparu de-

vant le jury. Voici quelles ont été dans ces six affaires 

les offres de la Ville, les sommes demandées par les ex-

propriés et les indemnités allouées : 

PARIS, 18 FÉVRIER. 

M. Edmond Trulat a acheté de M. Tony-Montel un 

cheval de prix, à en juger du moins par la somme qui a 

élé fixée ; le cheval est impropre au service auquel M. 

Trutat le destinait, et il vient aujourd'hui demander au 

Tribunal la nullité de cette vente. 

M" Paul Denormandie expose, en son nom, qu'à la date 

du 20 décembre dernier M t Trutat s'étant rendu dans les 

écuries de M. Tony-Monlel pour y rejoindre un de ses 

amis, M. Tony-Montel l'excita vivement à faire l'acquisi-

tion d'un cheval ; sur sa déclaration qu'il ne se déciderait 

à celte acquisition que lorsqu'il aurait trouvé à se défaire 
du cheval qu'il possédait déjà, et seulement pour avoir un 

cheval de cabriolet, M. Tooy-Montel s'empressa de lui 

proposer de reprendre ce cheval, moyennant un prix 1 con-

venu, et en même temps il fit sorlir de son écurie et at-

tela à son tilbury un cheval bai-brun qu'il pré enta comme 

spécialement propre au service du cabriolet. Uue prome-

nade eut lieu, et, pendant toute ceUe promenade, M. To-

ny-Montel ue cessa de vanter les avantages de son cheval, 

sa douceur et sa facilité à se laisser conduire, affirmant 

qu'on pouvait circuler avec lui dans Paris en toute sécu-

rité, et le laisser stationner aux portes sans aucun incon-

vénient. Il ajoutait qu'il arrivait d'Angleterre et avait ap-

partenu quelque temps à M. Lecomte, qui l'avait acheté 

9,500 fr. et ne s'en était défait que pour avoir un attelage 

pareil ; que M. Ouésime Aguado et le prince Ghika se le 

disputaient, et qu'eu le lui laissant pour 6,000 fr. il lui 

faisait un véritable cadeau. M. Trutat se laissa séduire par 

ces déclarations ; il consentit, au prix fixé, et il fut con-

venu que son cheval lui serait repris pour 1,500 francs. Il 

lut en même temps convenu que la livraison n'aurait lieu 

qu'après le Jour de l'an, M. Trutat préférant conserver 

jusque-là, au milieu des embarras de Paris, le cheval dont 

il avait 1 Inbitude. 

Le 7 janvier, l'échange s'effectua ; dès le lendemain, M. 

Trutat, désireux de s'en servir, veut faire une promenade 

et le fait atteler à son dog-cart. U se dirige du côté de 

la Bastille; mais, à peine a-t-il fait quelques pas, qu'il s'a-

perçoit qu'à chaque instant le cheval se jette à gauche a-

vec une extrême violence, refusant obstinément d'avancer 

à droite; à chaque détour, le domestique est obligé de s'é-

lancer à terre et de le prendre par la bride. Cet élat de 

lutte dure pendant toute la promenade, l'animai se défend 

toujours avea une vigueur croissante, et, arrivé sur la 

place de la Bastille, il cesse complètement d'obéir à la 

main qui le guide, il tourne sur lui-même, il se dresse 

sur ses pieds de derrière, et semble maintes fois, nouveau 

Pégase, vouloir s'élancer dans les airs et escalader la Co-

lonne. Ce n'est que p»r des prodiges d'habileté et d'adres-

se que M. Trutat parvient à rentrer chez lui sam et sauf. 

Il était dès lors évident que le cheval était impropre au 

service auquel on le destinait, aussi M. Trulat s'empressa-

l-il d'écrire à M. Tony-Montel pour lui proposer de rési-

lier le marché, en lui laissant 1,000 fr. d'indemnité ; ce-

lui ci refusa. ^vant de preiidre uu parti, M. Trutat a'vou-

lu faire mener le cheval pàr'un sieur Léon, dresseur de 

chevaux, dont la spécialité est de conduire les chevaux 

difficiles et rétifs ; le résultat fut le même, et il lui déclara 

qu'il serait de la plus haute imprudence de s'en servir 
dans Paris. 

Eu même temps des renseignements lui arrivaient de 

toutes parts; il apprenait que, pour surmonter 8a nature 

rétive et violente, M. Tony-Monlel avait éUL' tout en le 

forçant à beaucoup de travail, jusqu à lui supprimer com-

plètement l'avoine, moyen exuême qui affaiblissait mais 

ne réduisait pas le cheval; il apprenait eucore que, très 

souvent, on était obligé de le dételer dans la rue, tant on 

redoutait ia violence avec laquelle il se précipitait dans la 

porte en rentrant; c'était, en un mot, un cheval indomp-

table, et qui, par son âge, n'est plus susceptible d'aucune 

éducation. Que pouvait faire M. Trutat? Il avait deman-

de uu cheval de cabriolet, c'était là la condition du cou-

trat, celait là ce qu'on lui avait promis; ïî y a eu erreur 

sur la quahlé substantielle elle-même, ai cette erreur est 

le résultat des maiimuvies employées . la vente doit donc 
cire annulée. 

Au nom de M. Tony-Montel, M" Blonde* a soutenu que 

le cheval n'avait été acheté qu'après «voir été vu et es-

saye; il n'est pas possible à un marchand de chevaux de 

ce ter ainsi aux caprices des amateurs; M. Trulat a rc-

mais 

petit bec, elle ramassait toutes les miettes, pailles et m. 

comme si le balai y avait passé. 

M. le président ; Dites comment on vous l'a volée 

La marchande de vin : Si je savais comment on 

l'a volée, on ne l'aurait pas volée, mais ce qu'il
 v 

sûr, c'est que M. Aogot et M"* Cœurderoi sont venus»!" 

maison prendre un verre de vin, que la pouie a ea 

avec eux et qu'elle n'y était plus quand ils sont u
&r
^ 

d'ailleurs, il y a un témoin qui va vous dire que M. Atii 

a voulu lui donner la poule. 

M n ° Cœurderoi : D'abord, pour ce qui est de moi \ 

n'y a pas ae lémoius qui tiennent, vu que je n'ai vu
 c

ta 
vous ni p iule ni coq. 

Le témuin Catin : Pour vous dire le vrai, moi je ^ 

bouchonnier comme Angol. Le dimanche en question 

pour vous' dire le vrai, Angot était en nbotte et moi
 a

,
JS

'' 

si, et même, pour vous dire le vrai, tous les bouchoa-

niers aussi. Pour lors, vers le soir, je vois venir AOM 

et je lui dis : « Qu'est-ce que t'as donc sous lo bras? Ti 
médit : « Comme tu vois, c'est une poule; si tu veux b 

te la vends 20 sous? — Non, je dis, paye plutôt ôi 
chopine. » iNous prenons lachopine; en prenant la ch. 

pine, Angot me dit : « Tiens, je te donne la poule pour 

ton moutard, ils s'amuseront ensemble. » Moi, voyant 

son bon cœur, je lui dis : « En ce cas, je payerai lacho-

pine, quoique la poule vale pas 5 sous. » 

M. le président : Vous entendez, Angot, voilà qui eu 

bien clair; vous aviez la poule, et vous avez voulu la 

donner au témoin. 

Angot : Oui, j'ai entendu ; alors il paraîtrait que je m-

suis trouvé tout-à-coup une poule entre les mains,'» 

sans savoir comment elle y est venue pendant que j étais 

dans le débit ; faut croire qu'elle était aussi en ri!» 

que moi. 

La marchande de vin, vivement: Ma poule ne bon 

jamais ; vous saurez ça, monsieur Angot. 

Angot : Est-ce que c'est possible de rester toujourt 

chez un marchand de vin et de ne pas boire? 

La marchande de vin : J'y reste bien, moi; est-ce 

que vous m'avez jamais vue en ribotte ? 

Ce petit accès de vanité passé, la marchande de via 

déclare que sa poule lui a été rendue et qu'elle n'a plis 

de rancune contre personne. 

Cette déclaraliou venant s'ajouter aux bons antécé-

dents des prévenus, tous deux ont été renvoyés de k 

plainte. 

— Le nommé André Sarrulet, admis comme rempla-

çant au 2° régiment de carabiniers, est amené devant It 

1" Conseil do guerre, présidé par M. Ridouel, coloueU» 

13" régiment d'infanterie de ligne, sous la prévention d'a-

voir mendié sur la voie publique à Versailles, lieu de sa 

garnison. 

Depuis quelques jours, la police avait appris d 'une mi-

nière indirecte que l'on avait remarqué, dans les grande» 

avenues, quelque peu. sombres, qui conduisent au débar-

cadère du chemin de 1er de la rive gauche, un carabin» 

fort mince et de haute taille, sollicitant des secours™* 

passants. La police ne resta pas inactive; mais, pendant 

toute une semaine d'observation, aucun carabinier ne F* 

rut dans les lieux iudiqués. Cependant le fait était certaft 

et voici ce que l'administration recueillit d'abord d 

dame fort honorable de Versailles : 
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"de traversant seule la grande avenue de Pa"' 1 

J ■ ~ . 1. j^„™K ,-A. vert '.on, et 
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Cette 

fut abordée dans les premiers jours de décembre 

sept heures du soir, par un carabinier dont elle
 Q0DD? lel 

gnalement, qui, d'un ton suppliant, lui demanda le clie 

de 1er, rive gauche; elle s'empressa de satisfaire a ^ 

question, et hâta le pas pour regagner son domieîle-

carabinier s'étaot mis à ia suivre, tout en la
 r8S8ara
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cette poursuite par des témoignages de respect, lui a
a
^' 

ces paroles : « Mon Dieu, madame, n'ayez p« Ve 

M^-'de...., profondément émue, ne répondait p»j^, 

militaire continua: « Je suis un pauvre cavalier q^
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rive à pied de Rambouillet; je suis harassé de
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cependant il fautdetoute nécessité quej'arrivederna^^ 

tinàMeaux; il m'est de toute impossibilité de rep
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l'appel de onze heures, même en continuant marou ^
 5

 1 
toute la nuit. » M"" de", hasarda celte reponse- ^
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Va 

bien ! prenez le chemin 

faire, mais je ne possède que 25 centimes 

1 franc pour arriver à Paris. » La noble daine 

solliciteur voulait en venir, et lui exprima
 ie

 |g
 °j

rll
t>i- . I 

n'avoir pas son porte-monnaie. « On ! s'écria ^
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déserteur et condamné à traîuer le boulet pe ^ Le^i 

longues années. » .^Ama^^ 
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La voix larmoyante de ce militaire, la co«o*
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sauce. Le concierge de la dame la mit a
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faire largement au désir du solliciteur qni s " » 

peut plus joyeux, et n'alla à d'autre station 4 
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et chaque Ibis le cavalier arrivait de nain -
 urs

 le"
1 

1er à Meaux ; toujours la même histoire et J ^ 

me succès. 
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11 dernier lieu, le 20 décembre, un
 hoaJj5ïi^$ 

de. Versailles fut aborde par un carabinier. 

,le ei précipitée de l'homme qui '
mrcim

u>Mt! 
son attention. Le lou d'nûmîtïté avec 104 
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le 
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ra complètement, 
|e

re
a

 81
,r le même thème 

cette t'ois, le cars 

et alors une conversa-
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jouta qu'il avait faim 
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 LTÂ de compassion, sou 
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,e pauvre soldat, fatigué au point d'avoir 
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 Fhp. enflées. Aorès avoir bien restauré 
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ambes enflées 
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 robust 
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«"U c. Coniu« Versailles? L'instruction n 
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 robuste cavalier et l'avoir réchauffé par 

HP bon vin. il ouvrit sa bourse et lui remit 
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- ^"""He notice de Versailles? L'instruction ne 

C ois révèle • ^ ,
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missaire de police résolut de 

i ioi^ i„ ^niniiflur en flaarant délit. Le -

ri le 

oliiciteur en flagrant délit. Le premier 

pomroissaire , placé en observation, ne vit 

le lendemain, il en fut de même; le troi-
Venir ;

 1

 cara
binier se présenta ; le commissaire 

&) i
011

.' ««e devant le militaire, qui, à son tour, dou-

kv»"
ce

 " Arrivé près du c .mmissatre, le carabinier 

Çle le P
a8

^
 d
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indre sa lamentable position, et bientôt 

l^
smeB

f, dialogue suivant: 

Uibli
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nm

issairc de police : Puisque vous vous trou-

t lt p.,,, Narras, vous devriez vous présenter au régi-
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a
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a
rabinier»q^ est en gan.isu 
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1
 -, tout ce dont vous auriez bes 

r;
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 carabiné 

L"fer»ie" 

» If con*""" 
',,1, celle nature. 

^ires Ud .. ..... nv,i , 

ison ici et l'on vous 
—oin ? 

i>e
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" '^gf C'est que je suis en retard, et les chefs 

t
 prendre par la police ou par. la gendar-

com
missaire : La police n'a rien à faire pour les 

Avec ça que le commissai-

 j
 k

 il a 'ait 
' , toutes les filles ou femmes qui avaient des mili-

<^f«rtmlssfl*>e, interrompant : Ah! il a fait cela, 

le commissaire ! Mais voici le débarcadère que 
r
-
 :

^mandiez. j
e va

j
8
 aussi à Paris, et si vous voulez 

M
" veemoi, après avoir pris mon billet, j'aurai de la 

^ 'oonaie et je vous donnerai de quoi prendre votre 

m
rabinier:Ohl que si 

je Versailles n est deja pas si bon ; 

MO 

lad» f*
,ce

'"ïpndant ces mots, lo carabinier fit quelques dira-

,econdes 
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entrer; mais il se décida. Dans la salle d'at-

le carabi-cooinnssaire de police fit asseoir 

feu en le priant d'attendre qu'il revint ave, 

JM
 1

 "monnaie. Le militaire prit paiience quelques minu 

,l au moment où il se levait pour partir, te commis-
te9

flde police parut escorté de deux de ses agents, et le 
'Minier Sarruiet fut mis en arrestation. 

' Interrogé par M. le président, le prévenu asoutenu êlre 

tepeer aux laits antérieurs et n'avoir rien demandé à la 

personne qui s'est trouvée être le commissaire de police 

b3 Conseil, conformément au réquisitoire de M. le 

mnandani Dclattre, commissaire impérial, a déclaré le 

jrsbiuier Sarrulet coupable de mendicité, l'a condamné 

iai mois de prison, et a ordonné qu'à l'expiration de sa 

-jjne il aérait conduit au dépôt de mendicité. 

_ Avant-hier, vers quatre heures de l'après-midi, deux 

employés da bois de Boulogne, les sieurs Corbin et Mar-

ri, spécialement chargés des soins de la rivière factice, 

u aperçu, non sans surprise, s 'élevant du fond à la sur-

taie cette rivière peu profonde, un corps humain qu'ils 

al enlevé aussitôt et déposé sur la berge. C'était le 

rpa d'une femme de vingt-huit à trente ans, d'une 

i !ie de 1 mètre 40 centimètres, ayant les cheveux et 

Hourcils châtains, le front ordinaire, la bouche petite, 

ementon rond, le nez petit, et portant autour du cou plu-

sieurs cicatrices. Elle était vêtue d'une chemise en calicot 

m marque, d'une camisole de coton gris, d'un jupoa de 

mee à raies bleues et noires, d'une robe en laine noire, 

U 'un pardessus en laine de même couleur, d'un fichu en 

lime bleue et d'un bonnet en tulle noir. Elle avait aux o-

-.ieadea boucles en cuivre à branches d'or. L'absence de 

tome trace de violences sur le corps fait penser que la 

mon, qui remontait à plusieurs jours, a été accidentelle 

«u volontaire. Aucun papier, pouvant établir l'identité, 

n'ayant été trouvé dans les vêtements, le cadavre a été en-
voyé à la Morgue pour y être exposé. 

Le même jour on a aussi retiré du canal Saint-Marlin, 

Uès près du pont du Chemin-Vert, le cadavre d'un jeu-

ne homme de dix-huit à vingt ans, qui avail séjourné une 

quinzaine de jours dans l'eau, et qui, à défaut de recon-

naissance, a dû être également envoyé à la Morgue. 

Enfin, hier un troisième cadavre a été retiré de la Sei-

ne, près du pont de Bercy, par le sieur Môrel, marinier 

attaché à la patache ; c'était celui d'un homme de qua-

rante-cinq ans environ qui avait, l'ait un long séjour dans 

l'eau, et se trouvait dans un étal de décomposition avan-

cée. Il était vêtu .d'un paletot brun avec blouse par des-

sus, d'un pantalon de drap brun, d'un gilet grisâtre et 

chaussé de bottes ; sa taille était au-dessous de la moyen-

ne (1 mètre 60 cent.); il avait les cheveux châtains, les 

yeux gris, le front ordinaire, la bouche moyenne et le vi-

sage rond. Ou n'a trouvé sur lui ni papier ni argent, et, 

comme il était inconnu dans les environs, son cadavre a 
été envoyé à la Morgue. 

— Nous nous étions abstenus de mentionner un incident 

qui s'est produit, jeudi dernier, rue du Faubourg-du-

Temple, 65, et qui n'a eu d'autre résultat que défaire 

ajourner au lendemain vendredi l'inhumation d'une dame 

X..., âgée de vingt-quatre ans, décédée depuis plus de 

vingt qualre heures. Nous aurions gardé le silence si ce 

fait (n'avait été reproduit par plusieurs journaux avec des 

détails complètement inexacts. En présence de ces récits 

exagérés, nous croyons devoir rétablir la vérité des faits. 

Il est inutile, bien entendu, d'insister sur l'inexactitude 

du fait dominant, car on comprendra facilement que la 

naissance d'un enfant vivant et bien constitué, dans un 

cercueil, plus de vingt quatre heures après la mort de la 

mère, est un lait impossible. Au surplus, la famille de 

M"" X... savait très bien que celte dame n'était enceinte 
que de trois à quatre mois. 

Ce qu'il y a de vrai, c'est qu'au moment d'enlever le 

corps, on s'est aperçu de l'infiltration de quelques gout-

tes de sang. Le cercueil ayant élé remonté et ouvert, l'on 

a trouvé à l'intérieur une "certaine quantité de sang dé-

composé, au milieu duquel était un embryon qui avait été 

entraîné dans l'épanchement survenu après la mort. Le 

commissaire de police de la secliou de-la Douane, qui s'é-

tait rendu sur les lieux au premier avis avec un médecin, 

a dû se borner à constater ce fait et à faire examiner la 

dame X... par l'homme de l'art. Celui-ci a reconnu que 

ta mort était certaine et qu'elle remontait à plus de trente 

heures. Pendant ce temps, les employés des pompes fu-

nèbres s'étaient retirés, et comme on voulait d'ailleurs 

rassurer les parents, on dut ajourner l'inhumation, qui a 

eu lieu le lendemain. Voilà exactement à quoi se réduit 
cet incident. 

ÉTRANGER. 

tombonu. 

M. Van-Hall a serré affectueusement la main des re-

présentants des avocats et des avoués, et toutes les per-

sonnes présentes ont fait retentir la salle du cri de : Vive 
Van-Hall! 

La médaille dont nous venons de parler est de grand 

module, et porte d'un côté l'effigie do l'honoraolo magis-

trat; de l'autre côté, se trouve celte inscription latine: 

.< Mauriiio Cornelio Van-Hall, curio Amstel. Pieesidi, 

act. I XXXV1III, jurisconsultorum Neston, causarum pa 

troni et procuratores. Amstelodami M. D. C. C. C. L. V. L» 

HOLLANDE (Amsterdam), le 16 février. •— Mercredi der-

nier au matin, une touchante cérémonie a eu lieu à la 

première chambre du Tribunal d'arrondissement séant en 

notre capitale. Ce jour, M. Van Hall, qui depuis plus de 

quarante ans est président de ce Tribunal, accomplissait 

la quatre-vingt-neuvième année de son âge. Lorsque le 

vénérable magistrat est entré dans la salle, il a é.é salué 

par les cris de vivat de tous les avocats et de tous les 

avoués d'Amsterdam, qui s'étaient réunis dans le prétoi-

re, et, au moment où M. Van Hall s'est assis au fauteuil 

de la présidence, le bâtonnier de l'Ordre des avocats et 

le président du conseil de discipline de la chambre des 

avoués se sont approchés de M. Van Hall, lui ont adressé 

de cordiales félicitations et lui ont offert, au nom de leurs 

confrères, trois exemplaires (en or, en argent et en bron-

ze), d'une mériaii le que ceux-ci avaient fait frapper en son 

honneur. M. Van Hall leur a exprimé dans quelques 

mots bien sentis sa reconnaissance pour cette marque 

d'eslime, dont, a-t-il dit, le souvenir lui restera jusqu'au 

FONDS ÉTRANGER8. 

Naples (C.Roiscli.).. 112 -
Piémont, 1830 89 -

— Obi. 1853 58 -
Rome, 5 0[» 87 1|2 
Turquie, Emp. 1854. — — 

H.-Fourn. de Honc. 

Mines de la Loire. 
Tissus de lin Maberl. 

Lin Cohin 
Omnibus (n. act.) . . 

Docks Napoléon ■ ■ ■ 

!)i0 -
184 50 

A TERME. 

3 0|0 
3 0|0 (Emprunt) 
4 1|2 0|0 
4 1[2 0(0 (Emprunt). 

^ «r 

Cours. 

73"75 

Plus 
haut. 

73 95 

97 -

73 70 

La commission d'administration provisoire de la société 

des Docks Napoléon prévient M M. les actionnaires qu'ils sont 

convoqués en assemblée générale, salle Herz, 48, rue de la 

Victoire, le lundi 25 février 1856, à trois heures précises, 

pour entendre son rapport et voter, conformément à l'ar-

ticle 55 des statuts, sur les propositions qui leur seront 
soumiseB. 

Pour avoir droit d'assister à l'assemblée, aux termes 

de l'article 47, les actionnaires, porteurs d'au moins cin-

quante actions, devront en faire le dôpôi au siège de la 

société, rue Lalfitle, 27, depuis le mardi 19, jusq l'uu di-

manche 24 courant, à quatre heures du soir. 11 sera remis 

en échange des cartes nominatives et personnelles d'ad-
mission. 

Les cartes délivrées pour l'assemblée du 23 janvier 

dernier, qui sont restées entre les mains des actionnaires, 

seront valables pour l'assemblée du 25 couraut. 

— La compagnie des chemins de fer de i'Otiest a établi 

des bureaux-succursales dans les quartiers de Paris ci-

après, indiqués : Rue Saint Martin, 300; — rue Coq-

Héron, 17; — rue Mazarine, 48 ; — rue des Quatre-Fils, 

10; — rue du Faubourg-Saint-Antoine, 2t. 

Ces bureaux, institués dans le but de fournir au public tous 

les renseignements désirables sur les différents services de 

chemins de fer, ont en outre pour mission de faire pren 

dre à domicile et conduire à la gare, en n'ajoutant au prix 

du taux ordinaire de la compagnie qu'un simple camion 

nage, les marchandises confiées au chemin de fer pour 

être transportées, soit à grande, toit à petite vitesse, vers 

les localités desservies par les lignes du réseau de l'Ouest 
ou par leurs correspondances. 

Ces bureaux se chargent également de remplir les for-

malités de douane ; il est perçu, dans ce cas, 2 fr. 50 c. 

par 1,000 kilogrammes, à titre de camionnage supplé 

mentaire. Les petits paquets ou articles de messagerie 

d'un poids inférieur à 50 kilogrammes, déposés dans ces 

bureaux, y sont acceptés aux mêmes prix qu'à la gare 

Les bureaux indiqués ci -dessus sont les seuls reconnus 
par la compagnie. 

CHEMINS DZ FER COTÉS Au PARQUET. 

Paris à Orléans.... 1270 — | Montluçon à Moulin». 
Nord 997 50 | Bordeaux à la Teste. 
E

8
t 985 —| St-RambertàGrcnob. 

Paris à Lyon 1140 — | Ardennes. ....... . 
Lvon à la Méditerr.. 1400 - I GraissessacaBezierg. 

Lyon à Genève 762 50 | Paris à Sceaux - -
Ouest ..... 873 - | Autrichiens 9H> — 
Midi ' 767 50 | Sarde, Victor-Emm. 590 — 

Grand'-Central 650 — | Central Suis?e.. . 

740 — 
572 50 

500 — 
501 25 

Bourse de Paris du 18 Vévrler 185G. 

O /â» f &u 00m P t8 nt, D" c. 
' l Fin cuuraut, — 

73 20.— Baisse 
73 70.— Baisse 

10 c. 
25 c. 

41 j/<ç ( Au comptant, D" o. 96 — .— Hausse » 25 e. 
' l Fin courant, —■ — — . — Sans changeai. 

AIT COnTCTABT*. 

3 0]0 j. 22 juin.... 
Duo, 1" Emp. 1855. 
Dito, 2« Emp. 1855. 
4 0p0 j. 22 sept.. . 
4 Iri 1825 
4 1|2 18E2 
Dito,l" Emp, 1855, 
Dite-, 2« Emp. 18o5. 
Act. de la Banque. . 
Crédit foncier 
Crédit mobilier .... 
Comptoir national. . 

73 20 
73 25 : 

FONDS DE LA VILLE, ETC. 

74 15 de 25 millions. . . 
— 50 millions.. . . 1055 -

— — — 60 millions.. . . 390 — 
96 — Rente de la Ville. . . « — _ 

Obligat. de la Seine. . 
97 — Caisse hypothécaire. — — 
— — Palais del'lndustrie. 80 — 

642 50 

1590 — | Canal de Bourgogne. 

660 — | VALEURS DIVERSES. 

L'expérience a constaté l'efficacité des eaux de toilettn 
lustrale et leucoderminede J.-P. Laroze, chimiste, ruelVuye-
des-Peiils-Champs, 26, à Paris. La première conserve les 
cheveux, calme les démangeaisons de la tête, enlevé les pelli-
cules ; la seconde, pour les soins du visag s en dissipe les bou -
tons, rugosités, rougeurs, calme le feu Ucs rasoirs. 

Le GUIDE DES ACHETEURS. — EXPOSANTS récompensés 

— FOURNISSEBRS brevetés de LL. MM. Il; — MAISONS ollran 
BU public les meilleurs produits aux prix les plus accessi-
bles - INVENTIONS brevetées et nouvelles découvertes. Justino 
son utilité par trois années d'existence et de succès. 

Ceux qui créent, qui perfectionnent, qui produisent _ le 
mieux et à meilleur marché , toutes les industries qui s a-

dressent au public, trouveront dans le Guide des acheieurs 
les plus sérieux avantages. 

Pour 50 c. par jour, 16 fr. par mois, 192 fr. par an, paya-
bles mensuellement (par 12') , ils feront passer chaque jour 
leur nom, leur adresse, leur industrie, sous les yeux de nom-
breux lecteurs, appartenant à toutes les classes de la société. 

Cette publicité, véritablement permanente, reproduite cria-

que jour dans un journal, chaque semaine et a tour oei roio 
dans sept journaux différents, c'est-à-dire 360 lois

1
 par an, es» 

assurément la plus utile. Elle est aussi moins coûteuse et sut 
tout plus efficace que les affiches et les caries d adresses, coin 
posées, imprimées, timbrées, distribuées a grands trais, S» 
qui disparaissent le lendemain. 

Les souscriptions au GUIDE DES ACHETEURS sont reçues ail 
Comptoir général d'aunouces et de publicité de MM. N. Esti; 
bal et fils, 12, place de la Bourse, à Paris. 

— THÉÂTRE IMPÉRIAL ITALIEN. — Aujourd'hui mardi, der-
nière représentation de Don Giovanni, musique de Mozart, 
chanté par M

M
" Frezzoliui, Borghi-Mauio, Pozzi ; MM. Car-, 

rion, Everardi, Zucchini et Angelini. — Jeudi .21, l'Assedîo 
di Fireuze. 

— Ce soir, à l'Opéra-Comique, les Saisons, joué par MM. 
Bataille, Conderc, Sainte Foy, Delaunay-Riquier, M

UC
 C. Du-

prez et Lemercier. 

SPECTACLES DU 19 FÉVRIER. 

OPÉRA. — 

FRANÇAIS. — Le Misanthrope, le Legs. 
ITALIENS. — Don Giovanni. 
OPÉRA-COMIQUE. — Les Saisons. 
ODÉON. — La Revanche. 
THÉÂTRE-LYRIQUE. — Fatstaff, le Sourd. 
VAUDEVILLE. — Les Filles de marbre. 

VARIÉTÉS. — Jauot chez les sauvages, le Supplice de Tantale» 
GYMNASE. — - Le Camp des Bourgeoises, le Mal de la Peur. 
PALAIS-ROYAL. — Eu Pension chez son groom, Tambour. 
PORTE-SAINT-MARTIN ^— Benvenuto Cellmi. 
AMBIGU. — La Servante, Cétâr Borgia. 
GA TÉ. — Le Médecin des Enfants. 

THÉÂTRE IMPÉRIAL DU CIRQUE. — La Reine Margot. 
FOLIES. — Francboisy, Un Scandale. 

Ventes immobilières. 

Ue U 
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vertes pour reconnaître d'autres fragments de 
couches qui se trahissaient par des affleurements 
et d'anciens travai x extérieurs. A 35 mètres du 
puits n" 1, on a traversé un amas qui, du côté 
de l'ouest, a une longueur de près de 15 mètres, 
et qui, du côlé de l'ouest, après une longueur de 
100 moires environ, vient se perdre non loin de 
l'autre recherche parallèle venant du puits n° 2. 

Cette partie de couche est la deuxième du gîte 
de la Chaux. 

A quaire- vingt-cinq mètres du môme puits n° 1, 
et après avoir traversé une masse insignifiante, 
on en a coupé une plus considérable qui constitue 
la troisième masse exploitée à la Chaux sur une 
ongueur en direction de cent vingt mètres ; elle a 

une épaisseur de sept à huit mètres, et se trouve 
divisée en deux branches. 

Ces trois champs d'exploitation sont identiques 
sous le rapport des produits séparés quant à pré-
sent, mais paraissant se relier entre eux et ap-
partenir aux mêmes groupes de couches. 

2° Mille cinq mètres de ctiemin de fer reliant la 
mine de la Chaux et celle du Mathoiinier à l'ex 
térietir, de qualre vingt-deux centimètres de voie 
montés sur des traverses en bois de chêne à qua-
tre-vingts centimètres de distance. 

Mille mètres environ de chemin de fer montés 
sur traverses et servant à l'exploitation intérieure 
des mines. 

3" Champ d'exploitation du Mathonnier et des 
Breux. 

La deuxième mine, qui se trouve dans la conces-
sion de la Vernade, occupe deux champs d'ex-
ploitation différents, celui dil du Maihonnier et 
celui des Breux, qui constituent deux portions d 
gîte à peu près semblables àcelui de la Chaux, eu 
égard aux allures et aux corrélations de roche 
les directions générales sont les mêmes; les di 
verses portions paraissent faire (jurtied'uu groupe 
unique qui, en direction, semblent .se prolonger 
jusque près de celui de la Ch^ux. 

Les qualités de la houille sont cependant diffé-
rentes. 

Le champ du Mathonnier. offre une étendue en 
longueur de plus de 300 mètres sur une largeur 
moyenne de plus de25 mètres, divisés en plusieurs 
portions à divers étages ; l'épaisseur est variable, 
et, dans plusieurs parties, elle atteint 40 mètres : 
neuf étages de travaux y ont été ouverts de 5 à 6 
mètres Ue puissance. 

A l'est, celle niasse se perd contre des crins ou 
serrés qui n'ont pas été traversés complètement; 
de ce côié, le gîie se bifurque et se rapproche de 
la masse dts Breux, qui esl plus au sud. 

A l'ouest, la masse du Mathonnier entre dans 
la concession dite de la Hoclie, appartenant 

sdM, Di Imyniu ptjre et fils,' et s'enfonce en plon-
geant au sud ouest. 

A l'exiréinilc ouest de l'exploitation se trouvenl, 
sur un espace de 50 à 60 mètres, de vieux ira 
vaux inconnus. 

La portion dite des Breux, située au sud-est el 
h 100 mèires environ de cille du Maihonuier, 
dont elle peut êtçe considérée comme une annexe, 
consiste en amas moins considérables, composés 
aussi de plusieurs parties qui tantôt se divisent, 
tantôt se réunissent. 

Ou y a établi deux ou trois étages de travaux 
correspondant au cinquième et au sixième du 

Mathonnier par des galeries au rocher, dont l'une 
a 100 mètres de long. 

Elle constitue une masse de houille de 100 mè-
tres environ de longueur sur une direction sud-
ouest-nord-est de largeur de 50 à 60 mètres et 
d'une épaisseur de 10 à 12 mètres au maximum. 

Elle s'enfonce aussi sous la concession de la 
Roche. 

Les deux masses du Mathonuier et des Breux 
sont exploitées ainsi qu'il suit : 

1° Masse du Maihonnier. 

La mine du Mathonnier est desservie par trois 
puits qui recoupent la grande masse de houille; 

Le puits n" 1, dit le Puits-Neuf, dont les di-
mensious sont de 2 mètres 80 centimètres de long 
sur 1 mètre 40 centimètres de large pour une sec-
tion rectangulaire; il est nivelé sur 10 mèires de 
hauteur et possède quatre recettes. 

C6 puits est muni d'une machine à vapeur de la 
force de seize chevaux, timbrée à trois atmos-
phères; elle est à balancier ot cylindre vertical, 
garnie de tous ses accessoires, posée, maçonnée, 
estimée 30,548 fr. 

Ce puiis est encore muni d'un chevalement avec 
ses agrès estimé 4 224 fr. 

Le puits du Mathonnier n° 2, ditl'Ancien-Puits; 
Le puits du Mathonnier n" 2, dit l'Ancieu-Puits-

Neut, où sont placées lès échelles de descente pour 
les ouvriers. 

2° Masse de Breux. 
Elle est exploitée par le puits dit des Breux n° J 

ou puits Saint-Nicolas. 

Ce puits est desservi par un vargue ou manège 
estimé, avec les poulies, la baraque, la charpente 
et les accessoires, à 800 fr. 

Le siège de l'exploitation est à 5 mètres environ 
de la route impériale de Clerinont-Ferrand à 
Bourges, à laquelle il se relie par un bon chemin 
à 28 kilomètres environ des fonderies ot glaceries 
de Montluçon, à 18 .kilomètres des forges de Com 
inemry, et voisin du chemin de 1er de Moulin à 
Montluçon. 

Ces houillères sont en pleine exploitation el 
munies de machines à vapeur, chemins de fer, 
manèges, chevalement, outillages très complets, 
matériels et engins, de mines, de charpentes, lîi 
uments d'exploitation et d'habitation, lo tout en 
bon état. 

Parmi les objets se trouvant aux mines dont 
s'agi(,ont élé estimés notamment : 

'1° La machine à vapeur du Mathonnier, à 
30,548 fr.; 

2" Celle de la Chaux, à 20,200 fr.; 
3° Un chevalement à la Chaux, 1,020 fr.; 
4° Un autre chevalement au Mathonnier, 4,284 f.; 
5° Le bureau et le logement de l'ingénieur, à 

7,000 fr.; 

6° Les outils, engins et instruments de charpen-
te, » 1,339 fr. 50 c.; 

7° Les bâtiments du matériel seuls, à 12 000 fr.; 
8° Trois logements d'ouvriers, à 5,200 fr.; 
9° Uu manège aux Breux, à 800 tr. 
Il dépend de l'exploitation ouz • parcelles d'im 

meubles d'une superficie de 9 hectares environ. 
Ces minus avec .leurs dépendances soutall'eruiées 

à M. Aruoux, ingénieur, par bail notarié, pour 
doii/.e-arinees, qui ont pris cours au 1"' janvier 
1851, moyennant 10 et m. par hectolitre de houille 
extraite, uu minimum de 20,000 fr. ami ellement, 
payables par trimestre. L'adjudicataire prolitcra 
des fermages depuis le 1" avril 1856. 

Le fermier dit avoir extrait, en 1854, 340,050 
hectolitres de houille. 

La mise à prix esl de cent mille francs outre les 
charges, ci 100,000 fr: 

S'adresser pour les renseignements à W PO 

TEIi, avoué, demeurant à Riom, rue Dorât, 32. 

(5436) 

DOMINE DE SENEYIER (RHONE). 

Etude de M' Vincent CHAPUIS, avoué à 
Lyon, rue de la Baleine, 2 (Rhône). 

Vente par licilation, devant le Tribunal civil de 
Lyon, 

Du CHATEAU m; SKWKVIKR, situé sur 
les communes de Bibost, Sainl-Julien-sur-Bibost 
el Savigny (Rhône). 

Adjudication au samedi 8 mars 1856. 
Sur la mise à prix de 80,000 fr. 
(5430)* * Sigué : Vincent CIUPUIS , avoué. 

GlUD MOULIN A E4L (LOIRET) 
Adjudication, à la barre du Tribunal civil d'Or-

léans, le mercredi 27 février 1856, heure de midi, 
' D'un HOUlil.H A EAU à Beaugency (Loiret), 

ditGraiid Moulin de Beaugency. 
Mise à prix : 45,000 fr. 
Location : 4,000 fr. 

S'adresser pour les renseignements : 
A 31 MUCHEMTN, avoué, rue Ste-Aime, 9. 
A M c Ronceray, avoué, place du Martroi; 
Et k M c Terrier, uolaire, à Beaugency. (5410) 

CHAMBRES Eï ÉTUDES DE NOTAIRES, 

Cette pharmacie a été vendue 22,000 fr. 
On pourra traiter à l'amiable avant l'adjudica-

tion. 

Mise à prix .000 fr 

(5435)' 

SOCIEU CHANDELLE DE L'INDE 
Le gérant de la société de la Cbantlelle «ïe 

l'Inde, ou bougie de ménage, a l'honneur de 
convoquer MM. les actionnaires, conformément 
aux statuts, en assemblée générale pour le mer-
credi 5 mars, à deux heures, au siège de la socié-
té, place de la Madeleine, 17. (15156)* 

71 

DLL! MAISONS A PARIS 
A vendre par adjudication (même sur une seule 

enchère), en la chambre des notaires de Paris, 1 
mardi 26 lévrier 1856, 

Une MAISON rue ou passage Laferrièro, 12 
(quartier Saint- Georges ), d'un revenu brut de 
9,715 fr., 

Sur la mise à prix de 120,000 fr. 
Une partie du prix peut être convertie en rente 

viagère. 

L'autre MAISON!, avec jardin, rue Vanneau, 
60, faubourg Saint-Germain, d'un revenu brut de 
6,000 fr., 

Sur la mise à prix de 58,000 fr. 

S'adiesser à M" MUCEOUX, notaire à Paris, 
rue de Méuars, 12. (5378) 

Ventes mobilières. 

Les actionnaires de la Compagnie de» 

Transports sont convoqués en assemblée gé-
nérale ordinaire et extraordinaire, au siège social 
à Paris, rue du Ponceau, 29, pour le 6 mars 1836, 
à deux heures. 

Le gérant, 
(15157) ED . RicoetC. 

CIGARETTES IODÉES 
et IODOMÈTRE 

CHARTROULE, 

pour la guérison INFAILLIBLE des maladies de poi-
trine. Appareil b. s. g. d. g.' Dépôt général, r. des 
Jeûneurs, 40, et à la ph. de Dublanc aîné, 221 , r. 
du Temple, aParis.etdans les princ. ph. deFrance. 

(14726;* 

L
es

 F
Jps

LMM 
m éd. spéc,au 't des 
hôp. Beaujon, Si-

Louis, etc., ont obtenu 75,070 guéris'"". Teigne, 
maladies des cheveux et de la peau. Consultât. 
6, PET. R. VERTE , fg St-H rt , mard sam. 12 à 4 h. 
7, QUAI CONTI , Pont Neuf, mercr., veudr., à 1 h. 

(15079/ 

STÉRILITÉ DE LA FEMME 
eonsimiiioniielle ou accidentelle, couiplè ement 
détruite par le traitement de M m* Làchapellè, maî-
tresse sage-femme , professeur d'accouchement. 
Consul lations tous les jours, de 3 ii 5 heures, rue 
d

u
Monlhafjor,27, près les Tuileries. (141)83)* 

PASTILLES ORIENTALES 
pour enlever l'odeur du cigare, purifiait l'haleine! 
Prix : la boite, 2 fr.; la demi boîie, 1 l'r.Cheï J. P. 
Laroze, phar., r. N* des- Petiis-Champs. 26 Paris! 

PIlARMACIEACIIATEALTIIIEîin 
Emde d M" uVnrl K.ftlSU, avoue à Cliïueuu 

Thierry (Aisne). 
Vente "^pfès faillite, le mardi 4 murs 1856, à 

midi, iu l élude de M' 
ladite ville, 

D'une très ancienne et très bonne PHARMA-

CIE placée a Château Thierry, dans la meilleure 
situation. 

ï .DI <ïi»kiv« notaire en 

(15127). 

poeialeiiient des -

mee à In loilene I4D LEUCODERMINE l 
de la peau, prévient et dissipe les boulons, fellJ dll 
visage, rugosités, lâches do mussent-, calme l'irri-
laiiou du rasoir, blanchi tel raffermit la peu à la-
quelle elle conserve sa fraîcheur et sa souplesse na-
turelle. Prix du fl.ic. 3 fr.; les 6 fluc, 15 !. — J.-P. 
Laroze, pli"', r. N'-des-Peiils-Cliumps, 20, à Paris. 

(15126)" 
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GUIDÉ »E* ACHETEURS 
TABLEAU DES EXPOSANTS RÉCOMPENSÉS. 

Caisses de sûreté brevetées. 
Incombustibles, expérimentées devant une corn'10 » de 

travaux publics. MOI II EAU, 20, rue Royale-St-Honoré. 

POTONISSECaS brevetés de LL. MM. 11.—El AI-

SONS offrant au public les meilleurs produits „u\ 

prix les plus accessibles. — IIÏVEMXIOKTS breve-

tées et nouvelles découvertes. 

EXPLICATION DES SIGNES HONORIFIQUES. 

J Légion-d'Honneur.—© méd. d'or.-® méd. d'argent 
mé,d. de bronze. — Exposition de Londres : MP méd. 

de prix ou de ire
 c

i
as8e ; Ma

 naeniiun honorable. - EB 

ourmsseur breveté. — 111 inventeur breveté; — ND nou 
velle découverle. 

AU Commerce. 
COMMi"''on pM'ESPAGNE, 20, (mai de l'École. T

5
 artie.l.-s 

A ia Ccêcàe, 348, rue St-Honoré. 
Spécialité de bliiMC, de trousseaux et layettes, h» nou 

veauté en lingerie, confection pour daines el enfants. 

Aux Bains Turcs, 1S8, r . du Teinpla 
CHINEAU , maison de blanc, t'oilo. c'alicoi, lingerie, con 

fection, tailleur pour cliemiscs, brodé puûr meubles 

A la Belle française, 37, 
Soieries, châles, nouveautés, mérinos, lingerie, toiles 

calicots, indiennes, mercerie, bonneterie. 

Cannes. Parapluies. Fouets 
AN" M»» COIK1H ARIÈRE, E. Lacroix, f, I, place VendOme. 

M°" MARCADÉE, r. Cli'
é
».-d'Antin, 4. Ombi cravaches. 

Culotter et Chemisier. 
FUCHZ, f

1
! '"gants, guè'"', 48, r.S»e-Aiiiie(cid'r, l'Echelle), 

Dentelles , Confections. 
VARENNES, fabrique française et belge, 2 bis.r. Vlvienne 

Librairie. 
Anglaise, FOWLER, péris! yle Monlponsicr, Palais-Royal. 

l.IRRAIRIE Glt ASSART, r. de In Paix, 3 ,r. Saint-Arnaul, 4 

ANGLAISE cl française, NICOUD, r. Rivoli, 211, ancien 30 

Caoutchouc, Cnaussrs, Manteaux. 
A. LARGUER, b", 7, Fossés Montmartre, chaufferettes. 

A. FISCHER, rue Bourbun-Villenciivc, 53. Chaussures avec 

semelles en cuir pour empêcher de glisser. 

i.E.IEUNE-URUNESSAIJX, 61, rue Notre-Dame-Nazareth. 

T1NT1LL1ER et MAYElt, fab»,n, r.des f ossés-Monim">" 

Casse-Sucre Kl ollet, breveté. 
PERt'i-.uTlONNE garanti 2 ans, CASSANT 200 kit. de su-

cre par jour, en morceaux réguliers. PRESSE A COPIER, 
brevetée, avec livre el encre, 20 fr., garauue 3 ans. 
RÈGLE universelle, marque à jouer, pèse-lell res, 
TlitBRE multiple et ARTICLES pour corsi.ls. (ilMfiQrjE : 

P .N.). 35, rue de la Lune, el passage des Panoramas, 25. 

Dentistes. 
DOCTEUR HENOQUE 361, r se Saint-Ilonoré. 

BIËHLER, 18, boulev<i|!onnc-Nouvellii, II), spongi-brosso 

PLUSDEMAUX l)EDENTS .(3/ayo"«oneiiIu/i;),86, r. Rivoli. 

Deuil, spécialité. 
A ST-EUGÈNE, J. FRAIZE, 81, Faubourg-Poissonnière. 

Distillation. 
RUINET FRÈRES, 168, rue Montmartre. Dépûtdos liqueur 

de la GRANDE CHARTREUSE. 

Ebénistene. 
i.. 0SM0NT, meubles et tapisserie, 24, faub. St-Antoine 

MAIRE. Bois de rose el palissandre, 51, Faub.St-Aiitoine. 

Châles et Cachemires. 
DANIEL, êcli anges, réparations, 53, passage Panoramas 

Chaussures d'hommes et dames. 
A MOQUES BONHOMME, gd magasin de chaussures pour 

hommes el daines, 55, rue Monlorgueil. Prix modéré 

CHAUSSURES i™ qualité, en tout genre, 28, rue LalUlie. 

GIRARD aîné. 4, r. Croix-P'»-Champs, en face le Louvre. 

AU PRE AUX CLERCS, 36, rue du Bac, faub. St-Germain 

Magasin de vêtements d'hommes. 

Ameublement . 
DUFOURetC«,i8. t'oub. Sl-Antoi ne, ébénisteset tapissiers. 

Etoiles pour Meubles. 
AUSRANLlSt-LOUlS,r.S 1-Lou.is,76,au Murais, nouveautés. 

AU ROI DE PERSE, Delasneriea"" et j", 66, r. Rambuleau. 
BOULARD etC, il, rue des Fossés-Montmartre. Dépôtd 

velours, damas el fabrique de passementeries. 

Biberons-Breton, Sage-femme. 
42 ,S

t
-Sêbastien. Reçoit daines enceintes. Appar

ls
 meublés 

Bronzes et Pendules. 
ROLLIN, fîu«, gd " mag"»'»», expon pïue , 55, r. de Bretagne 

Chocolats. 
CHOCOLATERIE des Bains Turcs, 178, rue du Temple. Cho 

celais i f. 60, 2 f., 2 f. 50, 3 t.; remisé 10 °|o par 5 k 1 '. 

HAFFNER fr 1' 

Coffres-forts. 
,8, p»»geJoulïroy.Exp

oll
i8S5 ,inédU«ii-«cl»» 

Cols et Cravates. 
A.-D. BAES, maison de confection, 156, rue Montmartre 

CLAYErf Ë-LOISON ,32-34 ,passageJouffroy. Seule maison 
de haute nouveauté pour cravates et cols, chemises. 

Comestibles. Epiceries. 
DÉPÔT général DE TRUFFES, 35, rue Coquillière. 

Corsets plastiques brevetés. 
A LA VILLE DE LISIEUX, 26, r. Rambutean, lingi", oonf«'">» 

BONVALET(Mme ), 9 bis, boulevard St-Denis, au premier 

Encadreur Doreur. 
ÎOISSON.sp" passe-parlouts.8, r. S'-Pierre Montmartre 

Fontaines Hygiéniques Brevetées 
DARDON VILLE®®, bouH Strasbourg,' 19. Expo»*

1
'»» 1855 

Foulards des Indes (spécialité) 
S0C1É1É DES INDES ORIENTALES, connue pour vendre 

ses foulards lo m» illeul' marché de Paris, r.Sl-Honoré,331 

Fourrures, Confection. 
BEUD0IN, t'abï"", sp té , 158, r. Montmartre. Gros, détail. 

brevetée. Spécialité do A Hilliet, 36, r. Montmorency. 
GOUTTE, RHUMATISMES, elc.,papf

er
t, . 

POMMADE SIMON, brevetée, JO T"»!». ,1 
l.ble el garantie pour la POUM™* * n «lm

lr
ï* 

Literies, Tapis et Sommiers 
A MORPI1ÉE, 14, r. de Rivoli, place de l'Hotel-de-Villo. 

CHARLES LEONARD, u, rue du Ilnrl.iy, au Marais 

Désiré ERNIE.D'p' v" l ° l"»eerins,30,r. N»-SI-Eiislaclie. 

Mon de Blanc, trousseaux, layettes 
AU FLAMAND. Toile el lingeries, 129, rue Montmartre 

AUX CAPUCINES. Toile el calicot, 22, r. N'-itcs-Capucines 

Modes et Parures. 
M" ALEXANDR1NE, modes, piii"'<-»,chapea »*,io8,r .Rivoli 

M m" A. FONTAINE, rue Louis -le -Grand, 31. 

M"" GUENOr, 24, B'i B""-Nouv "e. Entrée, l.parl'imp»" 

Min j. HERMANN, corn 1»'"'"!1 , expor 1'»", 3 ,r. des Jeûneur» 

M
m

» PERDR1LLAT, 2, r. du Coq-Sl-Horioré, en f" le Louvre 

Nouveautés et Soieries. 
A LA TENTATION, place llauveau, 59-61, faub. St-Honoré 

AU GRAND S'-LOUIS, r. S'-I.ouis, 76, au Marais. Prix lixe, 

AU PAUVRE JACQUES, 53, BOULEVARD DU TEMPLE. 

Opticien fabricant. 
Dépôt (le lamaison BAUTA1N brevetée, iG.rueCastiglione 

Orfèvrerie 
CHRISTOFLE BOISSEAUX, 26. rue Vivienne. 

Ci (I«v 

Pharmacie hygiénioue~~^>^ 
pour l.t lO 'IeHe. Hr.iuelioi)

 ne
?

i5
 » JMqn*'» sfl 

reos
Co 

Photographi.es, Sté 
SAUGRIN, nouveau système breveté , ~"

v
'
0

Pï I 

L'Amateur photoer^'H. 
lontenanllouj ce qu'il faui pJ^'P'.e. ' 

Prix i 

Boîtp con 
èeçnllrs de la luitilèn 

r
 P °,ur i rnprïZ? 

ilN.ciiéàergère» u
0
^* 

Pianos 
A. LAINÉ fils, 18, r. RoyaleS'-Honorè 

Halzcnliuhlcr.HERObi) O, suce", vcrîie ̂
t?

' '^ll 

Porcelaines etTcirï 
A. BOURLET, m«i«°n du Ponl-de Pc

r
'„a 

A. VERGUET.Services de lablcfain^ . "'""de, 
' ——

 5
JCH , l ni 

, Restaurateur^^' 
AU ROSBIF. Dîners i f. 25, r. Oix-n;,, 

DINERS I 30, pge ,3 P
la,

»,d",ll2l)le ,p
u

i
n

" 
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,
?tJ 

Horlogerie, Bijouterie, Orfèvre" 6 . 
A LA BONNE FOI, Fonlainé ,35L r. Rivoli, ci-d'q. Pelletier. 

Mon WURTEL, ps e Vivienne, cadre horl, réveil, musiq. 

Pendules de nuit brevetées. 
FERR1ER, inventeur, 22, bouiev. Montuiartre. Exp«r "' til">

-

Montresbtee * sere montant sans clé 
Syslme A!e DAMlENS,Expon i855,m 'l e 2e

c
iso, io,r.du Houloi 

Institution. 
ANGLO-FRANÇAISE, 41, rue (PAugoulême-Saint-Honoré. 

Joaillerie, Bijouterie. 
DORMEUSE MOBiLE(boucle8-d'oreilles)dite circassienne, 

Paillassons. 
AuJonc d'fi«pagne ,84 ,ruedeCléry Luxe, solidité. 

Papiers peints. 
CONSTANTIN, o4, rue tlambuteau (depuis 25 c). 

Tailleurs 
PETERSEN.de Hambourg, lailor, 6 r.rin p 

 ~ ^ ^"StAn. 

Vernis pr chaussures et mTi: 
Plus de venus au pinceau. Ehcauslinin. u ""K 

brevelô. Dépol généi»i, chez SANS!-'ËLUFIÏ
; 

Pnarmacie, Médecine. 
VÉRITABLE(ONGUENT-CANET) de Chrétien, m<lde soie, 

contre plaies, abcès, panaris. GIRARD, 28, Lombaras 

ALF d HAVAS, poudre dentifrice, 7, rue Drouot. 

SIROP d'orgeat incorruptible et digestif. 

GAILLARD, dépôt à Paris, LOUIS, 1, boul* Poissonnière 

GUÉR1S0N hémoro'tdes, tissures, chlorose, flueurs blan-

. cbes, gastralgies, etc., 22, rue Sainl-Sauveur. 

Verreries en tous eienr^ 
A. VERUUBT, 104, r. Rivoli .verroterie f',,^ 

terie, verres de monlre.spté
 p

r
la

 pi,',,,.^^'.!, 

"'«t» 

GIRAUD 

Vins fins et liqi^vjr;^ 
;D ,24,r. Luxe . .!»-■■■;;, vins, liqueurM .af^  . 

pour être 10 Fil PAU MOIS., 
r ■ „ - „, . J 9l| ru,iux,

 UIU
, ,

M .naine, 360 foisl'an.— S'adresser à MV ririi 'P» 

fermiers d'annonces, ia,. place de la Boiirse ^ 

i . i.i iim») 

l<a ^nMleatloa légale te» Ac««ra de ftoelété o*t oltltfatolre Amnm la «AXBTVB S»a« «aiBWWAtJX, IiB BBOIf .el 1® JOVUVIAJL «tiXÉBABi n'AVBiOHBSI. 

^esst«!« ms>l»îîfére». 

VENTESPAR AUTORITÉ DE JUSTICE. 

8n l'hôtel des Commissairea-Pri 
«eurs, rue Roesini, 6- > 

Consistant en robes de soie, ser-
viettes, chemises, etc. (4213) 

Le 16 février. 
Consistant en comptoirs, chaises, 

tables, bancs, etc. (4214) 

Le 18 février. 
Consistant en chaises, bureau, 

buffet, etc. (42I5J 

Le 19 février. 
Consistant en meuble de salon 

en palissandre, etc. . (4216) 

Consistant en commode, chaises, 

secrétaire, fauteuils, ete. (4217) 

Consistant en table, piano style 
moderne, bureau, etc. (4218) 

Le 20 février. 
Consistant en tables, commodes, 

buffet, paysage, etc. (42i9) 

Consislant en comptoir, tables, 
chaises, boîtes à lait, etc. (4220) 

Consistant en bureau, chaises, 
pupître, cartons, etc. (4221) 

Consistant en bureaux, chaises, 
fauteuils, rayons.^etc. (422î) 

Consistant en bureau, fauteuil, 

table, chaises, etc. (4223) 

Consistant en armoire à glace, 
commode, pendules, etc. (4224) 

Consistant en toile de coton, 
cuirs, comptoir, ete. (4225) 

Boulevard de l'Hôpit, au Marché-
aux-Chevaux. 
Le 20 février. 

Consistant en chevaux. (4231) 

En une maison sise à Paris, rue 
de Verneuil, 32. 

Le 20 février. 
Consistant en chaises, fauteuils, 

eanapé, table, ete. (4226) 

Rue Neuve-des-Petits-Champs, 19. 
Le 20 février. 

Consis'ant en articles d'horloge-
rie et meubles, (4227) 

En -une maison sise à Paris, rua 
d'Angouiême-du-Temple, 72. 

Le 20 février. 
Consistant en modèles en bronze, 

bureau, statuette, etc. (4228) 

En l'uOte! des Cummissaires-Pri-
seurs, rue ftossini, 6. 

Le 21 février. 
Consistant en tabl s , chaises, 

buffet, rideaux, etc. (4229) 

Consistant en bureau, fauteuils, 
chaises, console, etc. (4230) 

notaires à Paris, le treiee février 

mil huit cent cinquante-six, enre-

Extrait d.e l'acte de la société mé-
ûicalc et pliarmaceulique , rue 
Montmartre, 20, a Paris. 
D'un acte sous seings privés, fait 

sextuple le- treize lévrier mil huit 

cent cinquante-six, et enregistré a 
Paris le treize février mil huit cenl 
cinquanle-six, lolio U, case. 3, ver-
so, reçu deux francs quarante cen-
times, décimes compris , signé 
Pormney, 

Il appert qu'une société en nom 
collectif a élé formée par les 

sieurs : 
Alexandre - Paul DECHENAUX, 

docteur médecin, demeurant à Pa 
ris, rue Montmartre, 19; 

Jean - Etienne FOURQUET, aide 
en pharmacie, demeurant à Paris, 
rue Faubourg-Saint-Antoine, 104; 

Etienne CHAZAL, médecin, de-
meurant à Paris, rue Montmar-

tre, 2i); , . 
Quentin FERRAND, pharmacien, 

demeurant rue Montmartre, 20, à 

Pd
Cha'rles LEGUEVEL, pharmacien, 

demeurant à Paris, rue du Ponl-

Louis-Puihppe, 15;. . 
Auguste- Erançois BIAUTE, mé 

decin, demeurant à Paris, rue 

Quuieampoix, 101. „„„„,„: 
Celte société a-pour but l'explor 

•atioii u'une pharmacie avec cabi-
net médical, Bituéo rue Mootraar-

U
L'a

M
diirée de la société est de 

-vingt ans, à partir du premier jan-
vier uni huit cent quaranle-neul. 

La raison de commerce pnar 

maceutique esl FERRAND el C*. 

Le moulant du l'apport social 
fourni ou à fournir par chaque as-

socié esl de deux mille francs. 

Fail en aulaul d'ongmaux que de 
pariies corn raclantes. 

Tout pouvoir pour l'insertion du 
présent acle a été donné aux sous 
signés. 

Paris, lo treize février mil huii 
cent cinquanle-six. 

FEBBAND, DECHENAUX , C. LE 

GIHVÏL, CHAZAL, A. BlAUTE 

FuURQUET. (3»*1) 

gistré, 

Il a été formé une société en nom 
collectif à l'égard de M. Louis-
Théodore V1ETTE, propriétaire, 

demeurant à Paris, rue de l'Ora-
loire-du-Rou !e, 30, et en comman-

dite à l 'égard d'un ciynioandiia.re 
désignée audit acte et loutes les 
pVrsonnes qui souscriraient . les 
«clions ci-après énoncées et qui en 
deviendraient propriétaires. 

. M. Vielte esi seul gérant respon-

sable des opérations de la société; 
les aulres associés, simples com-
manditaires, ne pourront être te-
nus des dettes, perles sociales que 
jusqu'à concurrence du moulant 
de leurs actions. 

La société a pour but : 
l» L 'exploitation du brevet ap-

porta à la société et consistant 
dans un nouveau procédé de doru-
re brunie sur bois, mOlaux, fonte 
de fer, zinc, pierre, marbre ci gé-
néralement sur lous les corps so-
lides ; 

2» La fabrication, la fourniture 
et la venie de loua les objels en 
général concernant le service du 
culte , 

3° Et, en onlre. d 'être l'intermé-
diaire pour les affaires concernaul 
le clergé et les fabriques des égli 
ses. 

La société a pour dénomination : 
Oorure nouvelle, religieuse et in 

duslrielle et Comptoir général du 
clergé, 

La raison et la signature sociales 
seront V1ETTE et C«. 

Le siège codai est élahli à Paris 
rue de Rivoli, 55; il pourra être 
transféré ailleurs. 

La durée de la société est de ving 
années, à partir du treize février 
mil huit cent cinquante-six. 

M. Viette a apporté à ladite so 
ciété : 

i» L'établissement créé sous la 
raison sociale VIETTE, M1CHAULT 
et Ce , formée par acte sous signa-

tures privées, en date à Paris, du 
ingt-six février mi! huit cent 
inquante-cinq, enregistré à Pari, 

le trois mars mil huit cent cinquan-
te-cinq; 

2» Un brevet pour quinze années 
ans autre garantie que celle de la 

délivrance dudit brevet par l'auto-
rité compétente et du paierneni des 
annuités échues; ledil brevet pris 

sous le titre de procédé de dorure 
brunie sur l'huile, et délivré le 
ingt-un mai mil huit cent cin 

quanle-einq, sous leN° 22601 ; 
3° Le droit à la location verbale 

des lieux où ledit étabtissemen 
si exploité, rue de Rivoli, 55 

pour le temps qui en reste à cou 
ir. 

Vielte a apporté également 
tout le matériel garnissant son éta 
bassement, situe rue de Rivoli, 55 
consistant en ustensiles, objet; 
mobiliers divers , matériaux et 
marchandises fabriquées. 

Le fonds social a élé lixé à trois 
illious de francs, représenté pa 
ente mille actions de cent fraues 

chacune. 

11 pourra successivement être 
augmenté et porté jusqu'à dix mil 
ions de francs. 

Là société a été déclarée constl 
tuée définitivement à partir du 
jour delà signature dudit acte 

La société sera gérée ut adminis 
trée par M. Vielle, gérant, respon 

sable. En conséquence, M. Viette 
aura les pouvoirs les plus étendus 
pour gérer et administrer, il aura 
la signature sociale, dont il ne 
pourra faire usage que pour les af-
faires de ladite société; il organi-
sera le personnel, nommera el ré-
voquera tous agents et employés, 
déterminera leurs attributions et 
leurs émoluments; il passera tous 
actes, traités, maicnés et conven-
tions, fera loua achats, touchera 
toutes sommes, donnera toute» 
main-levées de privilège, inscrip 

tions hypothécaires ou oppositions, 
avec ou sans paiement, uesistera la 
société de lous droits de privi(eg , 

hypothèque el acliou resolutone, 
intentera et défendra à loutes ac-
tions judiciaires, fera toutes tran-
sactions el couip, omis, tous trans-

ferts des rentes et valeurs de la so-
ciété, lous transports de créances, 
et eu un mot lous leB actes d'ad-
uniiisiration dans leur plus grande 
éiendue. 

Le gérant pourra, avec l'appro-
bation du conseil de surveillance, 
tau clou» emprunts dans les terme.-

ci aux conditions prescrites par la 

dèliberatiou prisé i cet effet. Il ue 
pouri a aliéner les valeurs immobi-

lières de la sociélé qu'avec l 'auio 

nsation du conseil de survoillan 

Suivant acte reçu par M» Potier 

delà Berlhellière et «on collègue 

Enregistré à Saint-Denis le qua-
orze février mil huit cent cinquan-
e six, folio 75, recto, cases 2 et 3, 

reçu cinq francs et un franc pour 
' !s deux décimes, signé Prêcheur, 

11 appert que i 
i» M. Alfred GILBERT, demeurant 
S iint-Denis, rue du Port, 16; 
2° M. Jean SIMON, demeurant à 
aini-Dcnis, à l'Ermitage ; 

3» M. Félix LELEMÉNT, demeu-
anl îi Saint-Denis, rue de la Char-

ronierie, 18: 
4° M. Louis ROUSSEL, demeurant 
Saint-Denis, cours Benoist.it; 
5» il. Michel BOU.HEH, demeu-

ant h Saint-Denis, rue de la Char-
runnerie, 21; , 

6° Et M. Henri -Hyacinthe LAM-

BlillT, demeurant à Saint-Denis, 
porte Paris, 

Tous imprimeurs sur étoffes, 

Ont formé entre eun une société 
en noms collectifs ayant pour ob-

jet l'exploitation d'une 1 fabrique 
d'impressions sur étoffes. 

Le siège de la sociélé est à Saint-
Deu'is, oans les bâtiments de la fa-

brique dépendant d'une' propriété 
ppartenaut à M. Lescalier, sise à 
Ermilage. 
Le siéue de la sociélé pourra êlre 

transféré ailleurs, du consentement 
des associés. 

La société esl constituée pour 

riuil années, à compter du premier 
janvier mil huit cent cinquante-
six. 

La raison sociale sera GILBERT. 

SIMON et Ce, ainsi que la signature 
sociale. 

La signature sociale apppartien-
dra-à tous les associés indistincte-

ment, qui ne pourront valablement 
en user que pour les besoins et af-
faires de la société. 

Toutes les affaires se feront au 
comptant; néanmoins, toutes les 
fois qu'il y aura nécessité de re-

courir au crédit, les billets, lettres 
de change, traites et autres effets 

de commerce devront être signés 
par trois des associés indistincte-
ment. 

Tous actes et marchés desquels 
résultei ait un engagement pour 
la société, devront être revêtus de-
a signatere de trois des associés. 

Quant aux tacture3, créances et bil-
lets A éi liéance, ils pourront être 
recouvrés sur la signature d'un 
seul. 

Tous pouvoirs ont été donnés au 
porteur d'un extrait dudit acte pour 

la publicaiiou à faire conformé-
ment à la loi. 

Pour extrait : 

LECLERC (3145) 

La signature sociale appartien-. 
dra à M. Holleville aîné seul com-
me gérant; il ne pourra en user 
que pour les affaires de la so-
ciélé. 

Le fonds social est fixé à cent 
soixante- deux mille cinq cents 
francs, fourniil : cent quarante-
huit mille cinq cents francs, par 

M. Holleville aîné, el quatorze mille 
francs par M. Holleviile jeune daus 
les valeurs y désignées. 

Si M. Holleville aîné décède l'vant. 
l'expiration delà société, elle conti-
nuera entre M. Holleville jeune , 
qui sera gérant, et les héritiers de 

M. Holleville aîné, qui deviendront 
impies commanditaires pour le 

montant de l'intérêt de leur au 
teur. 

Toutefois 6i madame Holleville 
survit à son mari, elle aura 1e 
droit de gérer la sociélé conjointe-
ment avec M. Holleviile jeune. 

La veuve et les héritiers de M 
Holleville aîné seront subrogés i 
ses lieu et place dans le droit de 
réduire à cinq ans la durée de la 

société, comme il 'est dit ci des-
sus. 

Si M. Holleville jeune décède é 
tant marié, la soeiété continuera 
entre son frère, seul gérant res-
ponsable, el la veuve et .les héri 
tiers du défunt, qui resteront sim 
pies commanditaires pour le mon 
tant de l'inlérêt de leur auteur. 

En cas de convoi eu deuxièmes 
noces de la veuve de son frère, M. 
Holleville aîné pourra dissoudre la 
société un mois après avertisse-
menl. 

Si M. Holleville jeune et Holle-
ville aîné décèdent l'un et l'autre, 
ia société sera dissoute de plein 
droit. 

Pour extrait : 

Signé : MASS10N. (3155) 

est la jouissance de son brevet du. 
deux juillet mil huit cent cinquan-
' quatre, avec toutes additions, 

son invention, de colle-forte,' 
ite incorruptible; de tous ses us-

tensiles et outillages,et la valeur de 
ses marchandises fabriquées et non 
"abriquées, suivant estimation qui 

u sera faite ; 

Que la durée de la sociélé est, fixée 
neuf années, qui commenceront 

le quinîe du présent mois pour fi-
nir à pareille époque de l'année 
mil huit cent soixante-cinq; 

Que pour faire publier cet acte, 
ous pouvoirs oat élé donnés au 

porteur d'un exlrait. 

Pour extrait, certitié sincère ' et 
iritable. 

Paris, le quatorze février mil huit 
ceDt eiuquaule-six. 

Signé : P. HAMEL. (3H6) 

Par acte du treize février mil 
huit cenl cinquanle-six, M. Jeau-
Baptiste COCHERV et M. Jean-Bap-

tiste-Al.çxis - Mer i ai-Joseph SA-Vii-
ON, tous deux négociants, demeu-

rant à La Chapelle - Saiiil-Denis, 
près Paris, orande-Kue, 24, oui 

dissous, à panir rétroactiveincni 
du trenle et un janvier mil huu 
cent cinquante-six, la sociélé eu 
nom collectif qu'ils avaient formée 

entre eux le trenle |anvier
%
mil huil 

cent cinquante-deux, peur ̂ l'ex-

ploitation d'un entrepôt de mar-
chandises et pour l'exploitation 

du commerce de fromages en gros, 
ainsi que du commerce des vins e 
eaux-de-vie. 

M. Savclon a été nommé liqui-
dateur ; ils'est réservé le droit de 
continuer pour son compte per-
sonnel les opérations de l'ancienne 

maison, à partir dudit jour trente 
et un janvier mil huit cent cin-
quante-six. 

Pour extrait conforme : 

COCHERV. (3158) 

Cabinet de M« Jh. BOUHEE, avocat 
30, rue Neuve-Saint-Augustin, 

D'un acte sous signatures privées 
fait double à Paris, le douze fé 

vrier mil huit cent cinquante-six 
enregistré, 

Entre M. Michel-Alphonse LAN 
ÇON, bijoutier, demeurant à Paris 
rue des GravSliers, 1, 

Et M. Louis MICHOT, employé de 
ommerce, demeurant à Paris, ru 

Sainl-Sébastien, 36, 
il appert : 

Que la société en nom coiletti 
formée entre les susnommés, SJUS 

a raison sociale LANÇON et C", 
Par acte sous seings privés, 

date à Paris du huit avril mil l,u 

cent cinquante-cinq, enregistré e 
publié, 

Pour l'exploitation d'un établi; 
sèment de bijouterieen doré, ayan 
son siège à Paris, rue des Gravit 
tiers, i,est et demeure' dissoute 
compter du douze février mil hu 

enl cinquante-six, et que M. Lan 
çon en est le liquidateur. 

BOUBÉE , avocat. (3152) 

Pour exlrait : 
POTIER ; E LA BERTHELLIÈRE 

(SU») 

D 'un acle reçu par M" Leclerc, 
notaire à Sainl-uenis (Seine), sous-
signé, en pré«enco de témoins, le 
treize révner mil huit cenlcinquan-
le-Bii, portant celle mention : 

Suivant acte passé devant M 
Massion, soussigné.et sou collègue, 
notaires à Pans, le six février mil 

huil cent cinquante-six, portail 
celte mention : Eni egislié à Paris 
septième bureau, le ueut février u 

huit cent cinquante-six, folio 5/ 
recto, cases 8 à 5, reçu cinq francs 

et pour double décime un franc, si 
gué Mobilier, 

M. Eugèue-Cléophos HOLLEVILLE 
aîué, commissionnaire en quincail-

k
 Ëi 'M. Charles-Henri HOLLEVILLE 

jeune, employé de eouimerce, 

Demeurant lous deux t\ Pans, ru 
du Pelil-Lion-Samt-Sauveur, 40, 

Ont formé entre eux une soviet 
en nom collectif ayant pour obje 
de continuer l'exploitation de la 
maison de commission en quin-

caillerie de M. Molleville ainé. 

Le siège de ladite sociélé a élé 
lixé à Paris, rue du Petit-hion-
Saint-Sauveur, 4o. 

La durée de la sociélé a été fixée 
à cfliq ou dix auuées entières et 

consécuilver, à partir du premier 
janvier mit huit cenl cinquante 

six, au choix de M. Holleville uiné 
qui aura seul le droit uo f*ru ces 

ser ladite sociélé A l'expiration d< 
cinq premières années, en préve 

nant son coassocié six mois d'à 
fanée, 

La raison et la signature socia 
les serout HOLLEV4CLE frères 

de dix à quatre heures. 

Suivant acle devant M* Leclerc, 
notaire à Charenton-le-Pont (Sei-
ne), dus six-neuf février rail huil 
cent cinquante-six, enregistré, 

Il a élé formé entre : 

M. Jean-François G0UT1ER, cour 
lier en vins, demeurant à Bercy, 
chemin des Marais, 9, 

Et M. Victor-Alexandre GILLOT 
commis négociant, demeurant ; 
Bercy, sur le port, 32, 

Une société en nom collectif 
pour l'exploitation de l'industrie 
de courtier en vins, pour dix an-

nées qui ont commencé le premier 
janvier mil huit cent cinquante-
six. 

Le siège de la société est à Bercy, 

chemin des Marais, 9, au domicile 
de M. Goutier. 

La raison sociale est GOUTIER et 

GiLLOT. La signature sociale por 
tera les mêmes noms, el appar 
tiendra à chacun des associés pour 
"acquit des factures, et a-.ix deux 

pour jles engagements delà société 
En raison de la nature de l'Indu», 
trie, il n'a point élé constitué de 
fonds social. 

La société sera dissoute par le 
décès de l'un des associés, par 
l'expiration du terme fixé et par 1; 
déclaration de l'un des associés 
mais, dans ce cas, la dissolutio 
n'aura lieu que six mois après la 
lin du trimestre pendant lequel 
cette déclaration aura été faite., 

Pour extrait. (3.46) 

Par acte sous signature privée, 
en date du cinq février mil huit 
cent cinquante-six, enregistre, 

M. Joseph PICAUD, demeurant _ 
Paris, rue Sainl-Denis, 123. 

Et M. HURET, demeurant à Paris, 
rue Meslay, 6, 

Ont formé une société en nom 

colleclif pour la fabrication de plu-
meaux et la venle de plume en tous 
genres, sous la raison sociale PI-
CAUD et HURET ; 

La présente société est consentie 
pour dix années, qui ont commen-
cé le cinq février mil huit CBut cin-
quanle-six ; 

Le siège est à Paris, rue Saint-De-
nis, 123. 

HURET. (3154) 

Suivant acte- reçu par M» Polie 

de la Berthellière et son collègue 
notaires à Paris, le treize févrie 
mil huit cent cinquante-six, enre 

M. Louis-Théodore VIETTE, pro 
prielaire, demeurant à Paris, rue 

de l'Orafcôire-du-Roale, 30; 
M. Porphyre - Hippaiylo MI 

CHAULT , rentier, demeurant 
Neuilly, avenue de Neuiliy, 28 ; 

M. Pierre-Germaine ETESSE, do 
reur, demeurant à Paris, rue d 
Temple, i3; 

M. Victor-Benjamin VANNIER , 
doreur, demeurant à Passy, rue du 
Bel-Air, 69 ; 

Ont. déclaré dissoule, à parlir d 
jour dudit ac e, la société en noi 
colleclif formée entre eux par ac 
sous seings privés, en date a Pari 
du vingt-six février mil huit cent 

cinquante-cinq, enregistré à Par 
le trois mars mil huit cent cin 

quante-cinq , pour l'exploitation 
d'un procédé breveté de dorure sur 
bois, sur métaux et sur pierre, 
ainsi que la vente des meubles et 
objets d'art de fanlaisie. 

(3151) 

CONVOCATIONS BB CREANCIERS 

Saiîî invités â se rendre au Tribune. 1 

de commerce de Paris, selle de» as-

smblccs tes 'allliiti.Uli . les créan-
ciers : 

fiOMIMATIOKS DE STND1C8. , 

Du sieur RIVET (Jules-Alfred), 
md de vins en gros à Vincennes, 
ue de Paris, 132, le 23 février, à 12 

heures (N° 12913 du gr.); 

De la société PERRIN el AUBRIOT. 
ni. de bâtiments à La Chapelle, 
ue Doudeauville, 4, composée des 
ieurs Nicolas , Perriu et Nicolas 

Aubriot, le 23 février, à 9 heures 
N° 13009 du gr.). 

Pour assister d l'assemblée dans la-

quelle M. le juge-commissaire doit le> 
onsufler, tant sur la composition de 

''étal des créanciers présumés que sur 
a novtination de nouveaux syndics 

NOTA . Les tiers-porteurs d'effets 
ou d'endossements de ces faillites 
n'étant pas connus, sont priés de re-
mettre au greffe leurs adresses, 

a!in d'être convoqués pour les as-
semblées subséquente». 

AFFIRMATIONS. 

Du sieur MORCRETTE (Auguste), 
md de vins i Clichy-la-Garenne, 
rue de Coureelles, 25, le 23 février, 
à 12 heures (N° 12873 dugr.); 

Du sieur SAMARY (Pierre), t'abr. 
! cuirs, rue du Temple, 58, le 23 

février, à îoheures i[2 (N°T2890 du 
ST.); 

Du sieur CHERADAME (Pierre), 
épicier à Montrouge , route d'Or-
léans, 51, le 23 février, à 9 heures 
(N° 12916 du gr.). 

Pour être procédé, sous la prési-

dence de il. le juge-commissaire, aux 
vérification et affirmation di leurs 
créances. 

NOTA. H est nécessaire que les 
créanciers convoqués pour les vé-
rification et affirmation de leurs 
créances remettent préalablement 
liîuirs titres à MM. les syndics. 

Victor, 97, sont invites à se ren-t ment des dividendes 
dre le 23 février, à 9 heures très 12591 du gr.). 
précises, au Tribunal de commerce, 

salle des assemblées des tailUle», 
.pour, conformément à l'article'582 

du Code de commerce ancien, en-
tmdre le compte définitif uui sera 

rendu par les; syn lies, le débattre, 

le clore et l'arrêter, ieur donner 
décharge de leurs fondions (JS" 

7486 du g'r.,anc. loi). 

Messieurs les créanciers cnmpo-

s-ant l'union de la faillite du sieur 
PLUARD, marchand de nouveautés, 

rue St-Honoré, 202, sont invités à 
se rendre le 23 février, à 9 heures 

au palais du Tribunal de com-
merce, salle des assemblées des fail-
lites,pour, conformément il l'art. 562 
du Code de commerce anciei», en 

tendrele compte déiinilif qui sera 

rendu par les syndics, le débattre, 
le clore et l'arrêter ; leur donner dé-
charge de leurs fonctions (N° 769. 

du gr., anc. loi). 

HOMOLOGATIONS DE CONCORDATS 

ET CONDITIONS SOMÏJAIKES. 

Concordat DUM0NTE1L. 

Jugement du Tribunal de coin 

mercede la Seine, du 21 janv. isss, 
lequel homologue le concordat pas-
sé !e 9 janv. 1855 , enlre le sieur 

DUMONTEIL (Christophe-Emile) 
passementier, rus St-Deuis, i "3, t 
ses créanciers. 

Conditions sommaires. 

Remise au sieur Dumonteil, par 
ses créanciers, do 65 p. 100 sur ' 
montant de leurs créances. 

Les 35 p. 100 non remis, payables 
3 i[2 pour 100 dans six mois, 3 

pour 100 dans un an, el 7 pour 100 
dans deux, trois, quatre et cinq an 
de l'homologation. 

En cas de vente du fonds de com 
merce, exigibililé immédiate de 
dividendes (N° 12656 du gr.). 

seings privés, fail 
1 fé 

Par acle sous 

double à Paris, le douze lévrier mil 
huit cent cinquanle-six, enregistré 
le quatorze du même mois, numéro 

15, case 0, aux droits de seize francs 
huit centimes, 

11 appert : 

Qu'une- société en nom collectif a 
Oie tonnée entre : . 

M. Pien e-Sev«rin MESLIN, fabri-

cant de chapeaux, demeurant à Pa-
ris, rue Barbette, 14, 

Et M. Pierre HAMEL, marchand 
chapelier, demeurant à Provins 

alors aParii, rue Montmartre, 108, 

Pour la fabrication el l'exploita-
tion des galettes de chapeaux faites 
avec la gaz,; de soie, et dile.s imp. i--
méabiea,^insi que des chapeaux, 

sous la dénomination de chapeaux 
indestructibles; 

Que la raison et la signature so-
ciales sont : 

MESLIN el HAMEL ; 

Que chacun des associés gère les 

opérations sociales, mais que la si-
gnature sociale apparlieut à M 

Hamel seul, lequel ne pourra 's'en 
servir que pour les affaire» de la 
sociélé ; 

Que la mise sociale de M. Hamel 

esl de dix mille francs, qui teronl 

versés le quinze du présent mois 
a la caisse sociale; 

Que la mise sociale de M. Meslin 

Enlre les soussignés : 

1° Charles LEBLANC DE FERRIE-
RE, demeurant à Paris, rue du 
Grand-Chantier, 11, d'une pari ; 

Et 2» Frédéric-Eugène TOUSÉ, 
demeurant également à Paris, rue 
du Grand-Chantier, II, d'autre 
part ; 

Il a élé convenu et arrêté, par 
acte sous seing privé, en date du 
quatorze février mil huit cent cin-
quante-six, el dûment enregis-
tré le quinze lévrier mil huit cenl 
cinqu -me -six, que leur dile sociélé 
esl arrivée à sun .-xpiratiou el ne 
sera pas renouvelée; 

Quu le temps de la liquidation es' 
(1x6 depuis le premier janvier mil 

mut cent cinquante-six jusqu'au 
quinze avril de ladite année, lequel 
acte a été eiuuè des deux paniw. 
sur chacune des minutes demeu-
rées en po.-sessiou de chacun des 
ci-devant associés. 

Pari», ce seize février mil huit 
cenl cinquanle-six. 

DE FEKKlÈttti. F.TOUSÈ. (3156) 

i'MMIML M COMîiERCi. 

AVIS. 

Les créanciers peuvent pronUrt 

{ratuiteuienl au Tribunal commu-

nication de la comptabilité des fail-

lite» qui lus concernant, les samedi», 

CONCORDATS. 

Du sieur VERNEUIL (Hippolyte) 
md de charbons, rue de l'Ecole-
dê -MtSdecine, 58, le 23 février, à 12 
heures (N" 12450 du gr.); 

Du sieur MUT ET fils (Eugène), 
lailleur, faubourg Montmartre, 6, 
ci-devant, et actuellement rue Fcy-
deau, 30, le 23 février, à 12 beures 
(N° 12740 du gr.); 

Du sieur CHOQUIER (Charles), la 
pissicr, rue de Trévise, 33, le 23 fé-
vrier, à 9 heures (N° 12822 du gr.) 

Pour entendre le rapport aes *yn-

dics sur l'état de la faillite et délibé-
rer sur la formation du concordat, 
ou, s'il y a lieu, s'entendre déclarer 
en étal d'union, et, dans ce dernier 

cas , être immédiatement consui.lt, 
tant sur les faits de la gestion que 
sur l'utilité du maintien ou du rem 
placement des syndics 

NOTA. 11 no sera admis que les 
créanciers reconnus. 

Les créanciers et le failli peuvent 

prendre au greffe communication 
du rapport des syndics. 

REDDITION DE COMPTES. 

Messieurs les créanciers compo-
sant l'union de la faillite du sieur 

MOTTE (Michel-Alexandre), com-
iniss. en marchandises, rue aux 
Ours, 20, sont invités à se rendre le 
23 février courant, à 3 heures préci 
ses, au Tribunal de commerce, salle 
des assemblées des faillites, pour, 

conformément à l'article 537 du Co-
de de commerce, entendre le comp 
te définitif gui sera rendu par les 
syndics, le débattre, le clore et Par-
reter, leur donner décharge de 
leurs fonctions et donner leur avis 
sur l'excusabilité du failli. 

NOTA . Les créanciers'et le failli 
peuvent prendre au greffe commu-
nication des compte et rapport des 
syndics (N« 10428 du gr.). 

Messieurs les créanciers compo-

sant l'union de la failiile du sieur 

WALA , négociant entrepreneur de-
jeux publics, rue Neuve-des-Mur-

yrs, si, ci-devant, et actuellement 
rue de la Chaiissée-d'Anlin, n. 15, 
sont invités iise rendre le 23 lé-
vrier, à 9 heure» précises, au Tri-

bunal de commerce , salle des as-
semblées des faillites, pour, con-
formément à l'art. 537 du Code de 

commerce, entendre le compte déll-
nitifqul sera rendu par les syndics, 

le débattre, le cloreet l'arrêter; leur 
donner décharge de leurs fondions 

el donner leur avis sur l'excusabi-
1114 du failli. 

NOTA . Les créanciers et le failli 
peuvent prendre au greffe commu-
nicaiipn des compte el rapport des 

syndics (N° 12525 du gr.). 

MM. les créanciers composant l ii-
nlon de la failiile du ncur P01N-

SoT, murchand de vins, rue Saint-

Concordat JACOM.ME personnelle 

ment. 

Jugement du Tribuual de com 
merce delà Seine, du isjanv. 1856 
lequel homologue le concordatpas 

sé le 28 déc. 1856 , entre le sieur 

JACOMME (Claude), imprimeur-li 
thographe, rue Meslay, 61, person 
nellement, et ses créanciers. 

Conditions sommaires. 
Remise au sieur Jaeomme, parées 

créanciers, de 90 p. 100 sur le mon-
tant de leurs créances. 

Les 10 p. 100 non remis, payables 
en cinq ans, par cinquième d'an 

née en année, à partir du 1 er jan 
vier 1857 (N° 12547 du gr.). 

Concordat société JACOMME 
el DU FAT. 

Jugement du Tribunal de com 
merce de la Seine, du 18 janv. 1856 
lequel homologue le concordat pas 
sé le 21 déc. i855 , entre les crénn 

ciers de la sociélé JACOMME el DU 

FAT, tmprimeurs-lithographes.rU' 
Meslay, 61, et les sieurs Claude Ja-
eomme et Frédéric Dufat. 

Conditions sommaires. 

Abandon par les sieurs Jaeomme 
cl Dufat de tout l'actif de la société 
énoncé au concordat. 

Au moyen dé cet abandon, li 
béralion des sieurs Jacomine 
Dufat. 

MM. Crampcl, Torlot et Brisset 
commissaires à l'exécution du con-
cordat (N° 12548 du gr.). 

Jugement du Tribunal dp » 
rce de la Seine, au ni? 
6, lequel dit que leiug,!'' 

arat.f de faimie dû V,, 
criuei: s'applique ausi«

M
|S1 

AT Joseph), indrteriifiiS 
fail le commerce «o'us'la dén« 
Moii.Goialard etC", ace ta- . 

ogrinen vaudra.™ ceseiH 
ication de celui du 23 oclotren' 

! ; , u'i l'avenir les dpérjlW 
lairhle seront suivies sous lu* 
ui i n . , 1 1 0 11 suivante : 

Faillite (lu sieur PERRtw -
seph), md de rubans à PM 

Montmartre, 95, ci-.îevaiil il 
' tellement rue Villet», £2 
fait le commerce sans |

e D
j, 

Goislard cl C« (N» 11730 dui: ' 

Jugement du Tribunal le»-, 
merce (le la Seine, du isj«.. 

=.6, lequel reporte el fixe 
ivement au 9 octobre ÎH!»: ■ 

de la cessai ion .les palme-

ieur ENGLER-LEKOY (JeM-ki 
commi -stonn lire en iioriogç- 1« 

rue des Yielllcs-Haudrielle, ll.| 
(N» 11355 du gr.) 

Messieurs 1rs créanciers de 11»' 

ciélé FABROT jeune et HlCUItl 
gênants el) soieries, rue Seillij 
Euslaehe, 23, sonl invités a.'"' 

dre le 23 février courant. 1H«» 
lies pnciscs, au Tribunal-dû», 
merce , sa le des asséuMi 

créanciers , pour praMR ;-' 
une déld .éralioii qui ir.liMO 

masse dis créanciers (>Hi« 

Br ->- - -

KÉPABT1TI0S. 

MM, les créanciers vfrlfiitj 

lirtnés du sieur LATAPIE jn 
cédé, et LATAPIE fils, mditH» 

rio»ités, rue dettivoii, si.!* 
se présenter chez M. Heurw 
die, rue Lallitle, 51, pour m 
nu dividende de 13 Ir. 8te.J. 
100, unique répartition 

du gr.). 
MM. les créancier» vériDtsel» 

mes des sieurs PEMU <-
L1ET (Jean-Louis elJeau).*; 
ristes.rueMontmarlre, .g 

■ enler chez M- Q«f 
sjndic, quai des ' GMOIMJ 

tins, 55 pour toucher ung 
de 4 fr. 51 c- pour ioo,i'«+ 

partition (N* 12236 dugr^ 

ASSEMBLÉES KO '» ^f*! 

JUIU1C1 « oiuv. - „ 

inoal , restaurant. o« ; 

ving, nég. corain W^-
rprès union.— Clnoou, 1 

laniier, id. .
 t 

leur, vérif. -.^^ 
menuiserie, clcit. ,

:
jé 

prêteur, id. - Vign"»
0

' 

d.er. id. ^1 

Rayer el t < 
UNE HEURE : 

Paris, ciôt. 

TUOIS HEURES : prei» ̂ . 

menl, l 'mP n »?i'„i»f*S 
nier frères, inds 4«^V 
huit. - Veuve Moie*?' 

Concordat HUGUET. 

Jugement du Tribunal de com-
merce de la Seine, du 9 janv. usa, 
lequel homologue le concordat pas-

sé le 31 déc 1855 , entre le sieur 
HUGUET (Charle8 -Amable), épicier 

à Monmartre, rue Levisse, 14, et 
ses ctéanciers. 

Conditions sommaires. 

Remise au sieur Huguel, par ses 
créanciers, de 65 p. 100 sur le mon-
tant de leurs créances. 

Les 35 p. 100 non remis, payables : 
10 pour 100 dans le mois de la red-
dition de compte», et 25 pour ito. 

<n ci 11 1 ans, par cinquième d'an-
née en année, pour le premier paie-

ment avoir lieu Un décembre 1856 
(N» 12650 du gr.). 

Décès et If 

Du .5 février-

ans, 
<lin, 7i ans. 

M. B'»ud .4 .«fcttV 

Concordat LAVIGNE. 

Jugement du Tribunal de com-
merce de la Seine, du 12 déc. 1855, 

lequel homologue le concordat pas-
se le 28 uov. 1855 , entre le sieur 

LAVIGNE (Antoine), passement ter, 
rue Sl-D. ni», 192, el ses créanciers. 

Conditions sommaires. 
Remise au sieur Lavigne, par ses 

créanciers, dt 00 p. 100 sur le mou-
lant de leurs créances. 

Les 40 p. 100 non remis, payables: 
10 pour 100 lin janvier 1856, el 30 
pour 100 eu trois ans, par lier» 
d'année en aimée, pour le premier 

paiement avoir lieu tin mars 1857. 
Eu ras de vente du fonds de com-

merce, uffcclalion du prix au paie-

ment des dividendes. 
, Mme Lavigue caution du paie-

lys. M. MU» »T1 
a'Aumale, *• „„,, 2. <f(i 
ans, rue 4c «■
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Knregi»tré à Paris, le Février 1836. F° 
Reçu deux francs quarante centimes. IMPRIMERIE DE A. GUYOT, RUE NEU VE-DES-MATHUHIN S, 18. 

Certifié l'iusertioa sous le 
pour ,^rïïîft«^-V5^•ii,, 


